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INTRODUCTION. 

JLi'oîî  remarque  dans  les  hommes  qui 
ibiii;  reftés  le  plus  près  de  l'érar  de  nature, 
le  defir  d'attirer  les  regards  de  la  mulci- 
cude  ;  ils  en  rairiffenc  avec  empreflemenc 
les  moyens  :  l'éclat  des  couleurs  eft  l'uri 
des  premiers  qui  le  préfencent  :  les  fau- 
vages  même  cherchent  à  en  impofer  par 
les  impreflions  qu'ils  font  fur  leur  peau, 
par  les  plumes ,  les  pierres ,  les  coquillages 
qui  ont  des  couleurs  vives.  Les  femn-'es 
des  Gaules  fe  donnoient  les  jours  de  fête 
une  teinte  brune  olivâtre  par  le  moyen 
du  vouëde ,  &:  fans  doute  celles  qui  occu- 
poient  les  premiers  rangs  étoient  jaloufes 
de  cette  dillindion. 

Il  n'eft  donc  pas  douteux  que  Forigine 
de  l'arc  de  la  teinture  ne  remonte  à  une 
haute  antiquité  ;  &:  lorfque  la  nature  a 
préfenté  des  fubRances  colorantes  d'une 
application  facile ,  il  a  pu  s'établir  chez 
Tome  L  a 
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des  peuples  d'une  cîvilifation  peu  avancéCj, 
des  efpeces  de  ceinture  qui  aient  été  re- 
cherchées par  des  nations  polies  :  ainfî  les 
Gaulois  préparoient  quelques  couleurs  qui 
n'étoientpas  dédaignées  des  Romains.  Mais 
pour  s'étendre  &  fe  perfectionner  l'art  a  dd 
fuivre  les  progrès  de  l'induftrie  &:  ceux  du 
luxe. 

Les  Égyptiens ,  félon  Pline  (  i  ) ,  avoienc 
trouvé  un   moyen   de  teindre  qui  avoit 
des  rapports  avec   celui    que  nous  em- 
ployons pour  colorer  les  toiles  peintes  :  les 
étoffes  imprégnées  probablement  de  diffé- 
rents mordants,  étoient  plongées  dans  uiï 
bain  où  elles  prenoient  différentes  cou- 
leurs. Cependant  il  eft  à  préfumer  que  Tin- 
duftrie  avoit  peu  d'aâivicé  chez  un  peuple 
où  la  puiffance  facerdotale  interdifoit  par 
des  loix  tout  changement  dans  les  coutu- 
mes les  plus  indifférentes. 

Lorfqu'on  veut  juger  des  progrès  que  l'ef - 
prit   humain  avoit  faits  dans  l'antiquité , 

(i)  Hift.  Natiir.  lib.  xxxv ,  cap.  ii. 
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ractention  fe  porte  fur  la  Grèce;  mais  l'on 
y  trouve  une  grande  différence  entre  les 
beaux  arts  &:  les  arts  utiles  ou  les  arts  dé 
luxe  ;  différence  dont  on  apperçoit  la  caufe* 
L'opinion  publique  mit  une  diftance  im- 
menfe  entre  ces  arts  ;  car  la  gloire  fut  at- 
tachée aux  premiers ,  &  les  autres  furens 
confondus  parmi  les  travaux  ferviles. 
•  Cette  diftinâiion  étoit  en  partie  fon- 
dée. Le  peintre,  le  ftatuaire,  l'architede, 
imprimoient  leur  génie  à  leurs  productions  j 
leur  art  n'a  voit  pas  befoiii  de  s'accroître 
par  de  longues  tentatives  &  de  s'enrichic 
lentement  des  hafards  &ù  d^s  expériences 
des  iiecles.  Tout  à  coup  l'imagiiiation  pue 
franchir  les  bornes  du  temps ,  de  les  chef- 
d'œuvres  qui  Ce  fuccéderent  rapidement; 
chez  les  Grecs  dévoient  faire  radmiratioa 
de  la  pcfcéricé. 

Cependant  ce  peuple  fi  ingénkuJc  j  fî 
fênfible  ,  ii  fécond  en  grands  hommes,  fe' 
laifTa  féduire  par  Cqs  ^oùts ,  &:  il  diflribua 
fon  ell-ime  d'une  manière  trop  inégale. 

a  a 
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Celui  qui  rempbrtoit  une  vidoire  à  la  lutte  ^ 
au  pugilat  j'à  la  couyCq^  obtenoit  des  cou- 
ronnes &c  jouifToit  des  plus  grands  hon- 
neurs j  mais  les  arts  utiles  étoient  avilis 
aux  yeux  mêmes  des  philolophes. 

C'eft  ici  l'un  des  caraûeres  des  plus  frap- 
pants qui  diflinguenc  la  philofophie  àcs 
anciens  Se  celle  des  modernes.  Les  philo- 
fophes  anciens,  occupés  fur-tout  des  fpécu- 
lations  qui  pouvoient  leur  attirer  les  hom- 
mages d'un  peuple  qui  difpenfoit  la  gloire, 
regardèrent  les  arts  utiles  comme  indignes 
de  leur  attention.  Ce  mépris  paffa  chez  les 
Romains  ;  &c  Pline,  en  parlant  de  la  tein- 
ture, déclare  qu^il  néglige  de  décrire  des 
opérations  qui  n'apparciennenc  pas  à  un 
art  libéral  :  Nec tzngendi  rat'ionem  omifïjïe- 
mils  ,  fi  unquam  ea  lihcralium  anium 
fuiffct. 

Les  philofophes  modernes ,  féparés  d'un 
peuple  avili,  dédaignés  des  grands  dont 
l'orgueil  fe  nourriifoit  de  prétentions 
bien   étrangères     aux    connoiiïances  hu- 
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riiaines ,  fe  font  livrés  aux  froides  com- 
binaiibns  du  calcul  &:  aux  humbles  dé- 
tails que  leur  on:  préfencé  la  nature  5c 
les  arts  :  ils  ont  fuivi  Fenchainement  des 
nombreuies  merveilles  qu'ils  ont  rencon- 
jcrécs  \  ils  ont  reconnu  dans  les  travaux  de 
riiaduHrie  aiiiii  que  dans  le  commerce, 
•ja  four  ce  de  la  profpérité  du  peuple,  le 
germe  d'une  grande  population  ,  le  prin- 
cipal foutien  de  l'agriculture.  Mais  c'eil 
l'académie  des  fciences  de  Paris  qui  cher- 
cha.Li  premiers  à  répandre  les  lumières  des 
Iciences  fur  tous  les  arts,  qui  forma  ie  pro- 
jet d'en  publier  la  defcriprion ,  &  qui ,  au 
milieu  d'un  régime  proliibirii:  ,  s'éleva  à 
cette  idée,  que  i'induftrie  nationale  doit 
$' éclairer  Ôc  s'étendre  par  une  ccmmuni- 
caticn  libre  des  procédés  dont  elle  lait 
uiage  ,  &  que  les  iacrifices  qu'elle  peut 
fiure  par  cette  publicité  font  bien  com- 
peni-es  par  les  avantages  qu'elle  en  tiie 
i^lle-mcme.  Ce  projet  rut  étendu  fur  tous 
Jçs  objets  de  nos  connciilances  par  YEn- 
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cyclopédie  ,  le  monumenr  le  plus  vaftç 
qu'on  ait  élevé  à  la  philofophie  &  à  la  rai- 
fon. 

L'art  de  teindre  chez  les  Grecs  n  a  donc 
pu  fencir  que  foiblement  l'influence  des 
lumières.  Cependant  l'adivicé  du  génie  a 
quelque  chofe  de  communicacif ,  &  l'in^ 
duftrie  multiplie  les  tentatives  lorfqu'elle 
eft  follicitée  par  le  luxe.  Voyons  donc  à 
quel  point  le  luxe  s'étoit  élevé  dans  les 
beaux  jours  de  la  Grèce.  Confultons  le 
favant  tableau  qu'on  vient  de  tracer  de 
fes  mœurs. 

Une  grande  partie  des  citoyens  d'A-? 
thenes  pafloit  Tes  jours  dans  différents  tri- 
bunaux &:  recevoit  une  rétribution  de 
trois  oboles,  c'eft-à-dire  de  neuf  fous  paç 
jour;  le  prix  moyen  du  fetier  de  bled, 
dont  la  valeur  e(l  le  terme  de  comparai- 
fon  le  plus  naturel  entre  les  diitérente^ 
valeurs,  étoit  de  treize  livres,  c'efl- à-dire 
un  peu  rftffrB^  que  la  moitié  du  prix  moyei^ 
qu'il  a  chez  nous  :  un  citoyen  d'Athènes 
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auroit  donc  ,  avec  la  rétribution  journa- 
lière qui  le  fixoit  aux  fon6Uons  les  plus 
importantes  de  la  république ,  acheté  une 
mefurede  bled  qu'on  auroit  a61:uellement 
pour  quinze  fous.  Il  faut  donc,  pour  nous 
faire  une  idée ,  non  pas  de  la  magnificence 
publique  ni  de  celle  de  quelques  particu- 
liers ,  mais  de  Taifance  &:  du  luxe  de  la 
clafle  ordinaire  des  citoyens,  fe  repréfen- 
ter  ce  qu'ils  (èroient  à  Paris  fi  le  falaire 
âes  rondionnaires  publics  étoit  d^  quinze 
fous  par  jour. 

et  Beaucoup  d'entre  eux  (les  Athéniens) 
c*  alloient  pieds  nuds.  Le  peuple  étoit  vêtu 
<t  d'un  drap  qui  n'avoit  reçu  aucune  tein- 
ta ture  &:  qu'on  pouvoir  rebîanchir.  Les 
<t  gens  riches  préféroient  des  draps  de 
«  couleur  (  i  )  ;  ils  eftimoient  ceux  que  Ton 
t*  teignoit  en  écarlate  par  le  moyen  de 
-ti  perits  grains  rougeâtres;  mais  ils  faifoient 


(0  Voyage  du  jeune  Anaciiarfis. 
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«  encore  plus  de  cas   des  teintures  eu 
ft  pourpre.  " 

Lu  foie ,  qui  eft  l'objet  des  procédés  les 
plus  variés  de  la  teinture  ,  eft  originaire 
de  la  Chin^;  c'eft,  à  ce  que  difent  les  an? 
nales  chinoifes,  la  femme  de  l'empereur 
Hoang-Ti  qui,  la  première,  s'occupa  de 
la  filature  des  cocons  qui  fe  trouvent  na- 
turellement fur  les  arbres.  La  foie  pa{fa 
enfuire  dans  llndoPtau,  &:  de  là  dans  la 
Perfe,  dans  la  Grèce  &:  à  Rome;  mais  elle 
n'y  fut  connue  que  fort  tard  :  quelques 
uns  ont  conclu  d'un  vers  des  Géorgiques 
de  Virgile  (  i }  ,  que  l'ufage  en  étoir 
connu  à  Rome  dans  le  temps  d'Augufte- 
L'on  trouve  dans  Pline  des  indications 
moins  douteufes.  La  foie  étoit  encore 
à  un  fi  haut  prix  du  temps  de  l'empereur 
Juilinien  ,  qu'elle  fe  v  en  doit  au  pcid^ 
de    l'or    (i).   C'dà    dans  ce    temps  qup 

(i)  yjier^ûue  m foU'is  dcpectant  nnuia  Scic^^, 

Géo:Tv,  liv.  2. 
(.)  Voltaire,  Effai  fur  les  Mcrurç,  &c. 
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Acs  moines  apportèrent  des  Indes  à 
Conflantinople  des  œufs  de  vers  à  foie,  &C 
qu'ils  y  établirent  la  méthode  de  les  éler- 
ver  &c  de  filer  le  duvet  de  leurs  cocons  (i). 
Il  paroit  que  c'eft  dans  le  temps  des  croir 
iades  que  les  ver§  à  foie  furent  introduits 
dans  ritalie. 

L'art  de  teindre  les  toiles  paroit  avoir 
été  inconnu  dans  la  Grèce  avant  l'invalion. 
d'Alexandre  dans  les  Indes.  Pline  rapport^ 
qu'on  y  teignit  les  voiles  de  fes  vaifTeaux 
de  diiicrentes  couleurs.  îl  y  a  apparence 
que  les  Grecs  empruntèrent  cet  art  des  In- 
diens. 

-L'Iride  efl  le  berceau  des  conncifTances 
.&:  des  arts,  oui  fe  font  enfuite  répandus  dç 
perfectionnés  chez  les  aucres  nations.  Les 
hafards  faciles  dévoient  bientôt  fe  mul- 
tipliée dans  un  pays  qui  eR  liche  en  pro- 
duclions  natiireUes ,  qui  exige  peu  de  tra- 
vaux pour  fournir  à  la  fubliiiance  de  Ct^s 


( ; )  Procop  j  iib.  4 ,  cap.  1 7  ,  ce  Bello  gothicq. 
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habitants ,  ôc  dont  la  population  étoit  favo- 
rifée  par  la  profulion  de  la  nature  &  par  là 
iimplicité  des  mœurs ,  avant  que  la  tyran- 
nie des  conquérants  qui  s'y  font  fuccé- 
dés  y  eût  développé  Tes  attentats.  Mais  les 
préjugés  religieux  &  la  divifion  inalté- 
rable des  caftes  mirent  promptement  des 
entraves  à  l'indu ftrie  :  les  arts  y  ont  été 
ftationnaires ,  &C  il  y  a  apparence  qu'au 
temps  d'Alexandre,  la  teinture  s'y  eft  trou- 
vée à-peu  près  au  même  point  qu'aujour- 
d'hui pour  les  étoffes  de  coton ,  car  la  foie 
y  étoit  encore  inconnue  ou  du  moins  très 
rare. 

Les  belles  couleurs  que  l'on  obferve  fur 
les  toiles  des  Indes ,  auxquelles  on  donna 
d'abord  le  nom  de  Perles ,  parceque  ccïk. 
par  le  commerce  de  la  perfe  qu'elles 
nous  parvinrent,  pourroient  faire  croire 
que  l'art  de  la  teinture  y  a  été  pouffé  à  un 
grand  degré  de  perfeclion  ;  mais  on  voit , 
par  la  defcription  que  Beaulieu  fit  à  la 
prière   de  Dufay,  des  opérations  qu'il  fie 
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«exécuter  fous  les  yeux  (  i  ) ,  que  les  procé- 
âés  des  Indiens  font  cellement  compliqués, 
longs ,  imparfaits ,  qu'ils  feroient  imprati-' 
cables  ailleurs  par  la  diftérence  du  prix  de 
la  main-d'œuvre.  L'induftrie  européenne 
les  a  bientôt  furpaiTés  par  la  correclion  du 
deiliii,  la  variété  des  nuances  8c  la  fim- 
plicité  des  manipulations  :  li  elle  n'a  pu  at-» 
teindre  à  la  vivacité  de  deux  ou  trois  cou-^ 
leurs ,  il  ne  faut  l'attribuer  qu'à  la  fupério^ 
rite  de  quelques  fubftances  colorantes  ou 
peut-être  à  la  longueur  même  &  à  la  mul- 
tiplicité des  opérations. 

Nous  pouvons  déjà  conjedurer  que  l'arc 
de  la  teinture  étoit  beaucoup  moms  étendu 
&  moins  perfeiflionné  chez  les  anciens  que 
chez  les  modernes;  mais  ils  avoient  une 
teinture  qui  a  été  ou  perdue  ou  négligée, 
S^quï  étoit  l'objet  du  luxe  le  plus  reclier-- 


(i  )  Traité  far  les  toiles  peintes ,  dans  lequel  on 
voir  la  manière  dont  oji  les  fabrique  aux  Indes 
&  en.  Europe. 
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ché ,  c'eft  la  pourpre  :  les  procédés  ont  plus 
attiré  l'accention  des  philofophes  &  ils 
ont  été  mieux  coiifervés  dans  les  monu- 
ments hiiloriques  que  ceux  des  autres  cou- 
leurs. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  contes  donc 
en  a  cherché  a  embellir  l'origine  de  la 
pourpre  ;  mais  il  y  a  grande  apparence  que 
k  découverte  s^en  fit  à  Tyr ,  &:  qu'elle 
contribua  beaucoup  à  l'opulence  de  cette 
ville  célèbre. 

•  Le  lue  don:  on  fe  fervoit  pour  teindre 
en  pourpre  éccit  tiré  de  deux  principales 
efpeces  de  coquillage  ^  la  plus  grande  por- 
toit  le  nom  àc  pourprt^  6c  l'autre  écoic 
un  buccin  :  l'une  Se  l'autre  efpece  le  fub- 
divifoient  en  pluiieurs  variétés  :  on  les  diC 
nnguoît  encore  par  la  couleur  plus  ou 
moins  belle  qu'elles  pouvoient  donner , 
félon  les  côtes  où  la  pêche  s'en  faifoit. 

Le  fuc  colorant  des  pourpres  eft  contenu 
dans  un  vaiiieau  qui  Te  trouve  dans  leur 
gcfier  :  on  ne  retiroi:  de  chaque  coquillage 
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qu'une  goutte  de  cette  liqueur  :  on  écrafok 
les  buccins,  qui  contcnoienc  aufîi  une  très 
petite  quantité  d'une  liqueur  rouge  tirant 
lur  le  noir.  {Nzgricantis  rofa.  Plin.) 

Quand  on  avoic  recueilli  une  certaine 
quantité  de  fuc  colorant,  on  y  ajoutoic 
une  proportion  de  Tel  marin  ;  on  faifoic 
macérer  pendant  trois  jours,  après  lefquels 
on  mêloit  cinq  fois  autant  d'eau  :  on  te- 
noit  ce  mélange  à  une  chaleur  modérée , 
en  réparant  de  temps  en  temps  les  parties 
animales  qui  s'élevcient  à  la  furface.  Ces 
opérations  duroient  dix  jours  :  on  efTayoic 
enfuite  avec  un  peu  de  laine  blanche 
fi  la  liqueur  avoit  pris  la  nuance  conve- 
nable. 

L'on  donnoit  à  l'étofFe  diiTeréntes  pré- 
parations avant  de  la  teindre  ;  quelques 
un^  la  paiToient  dans  l'eau  de  chaux  \  d'au- 
tres lui  donnoient  un  apprct  avec  une  cl- 
pece  àt  fucus  ^  qui  Tervoit,  comme  quel- 
ques uns  de  nos  m.ordants ,  à  rendre  la 
couleur  plus  rdide.  Nous  ne  connoiiTons 
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pas  précifémenc  la  plante  marine  à  la- 
quelle les  anciens  donnoient  le  nom  de 
fucus  ;  vans  elle  étoic  d'un  ufagefî  étendu 
dans  leurs  teintureSjque  ce  mot  étoit  devenu 
un  nom  générique  pour  toutes  fortes  de 
fubftances  colorantes.  M.  le  Pileur  d'ApU^ 
gny  conjedure  que  ce  pouvoit  être  une 
efpece  d'orfeille  que  l'on  trouve  fur  lesf 
côtes  de  Candie  (i);  d'autres  enfin  prépa^- 
roient  le  drap  avec  l'orcanete. 
.  Xe  fuc  du  buccin  ne  dorinoic  pas  par 
lui-même  une  couleur  folide ,  mais  il  aug- 
mentoit  l'éclat  de  la  couleur  de  l'autre  co- 
quillage. La  pourpre  de  Tyr  fe  fâilbit  par 
deux  opérations  :  on  commençoit  par  tein- 
dre avec  le  fuc  de  la  pourpre  \  après  cela 
on  donnoic  une  féconde  teinture  avec  le 
fuc  du  buccin  ;  d'où  vient  que  Pline  lui 
donne  le  nom  à^  purpura  dibapha.  Dans 
d'autres  procédés  on  mêloit  le  fuc  des 

(i)  ElTai  fur  les  moyens  de  perfectionner  l'art- 
de  la  ceinture. 


\ 
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deux  efpeces  de  coquillage  5  par  exemple, 
pour  50  livres  de  laine,  on  prenoic  100  li- 
vres defuc  de  buccin  &:  100  livres  de  ce- 
lui de  pourpre  :  on  obtenoic  par  là  une 
couleur  d'améthifte;  quelquefois  on  don- 
noit  un  fond  avec  le  coccus  ^  qui  eft  notre 
kermcs ,  &:  après  cela  on  teignoit  avec  le 
fuc  de  la  pourpre  \  enfin  on  téuniiToit  quel- 
ques unes  des  méthodes  précédentes,  & 
par  là  on  obtcnoit  une  grande  variété  de 
couleurs  de  pourpre  ,  que  l'on  diftinguoic 
par  diuérents  noms;  celle  de  Tyr  avoit, 
jelon  Pline ,  la  couleur  du  fang  coagulé  j 
la  pourpre  améthifte  avoit  celle  delà  pierre 
de  ce  nom  :  une  autre  efpece  refTembloit 
à  la  violette  ,  &:c.  (i). 

Il  paroît  que  quelques  efpeces  de  pour- 

(i)  Ceux  qui  veulent  prendre  des  connoifTances 
plus  étendues  fur  la  pourpre  des  anciens  peuvent 
confuker  parmi  les  modernes  les  ouvraees  fui- 
vants  : 

Fahii    Colomne  lyncizy  purpura;    G.   gottlGh 
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pre  confervoient  très  long-temps  leur  cou'* 
leur;  car  Plutarque  raconte,  dans  la  vie 
d'Alexandre  ,  que  les  Grecs  trouvèrent 
dans  le  tréfor  du  roi  de  Perfe  une  grande 
quantité  de  pourpre  ,  dont  la  beauté 
n'éroit  pas  altérée ,  quoiqu'elle  eût  1 90 
ans  d'ancienneté. 

La  très  petite  quantité  de  liqueur  que 
l'on  retiroit  de  chaque  coquillage  &  la 
longueur  du  procédé  de  teinture  don- 
noient  à  la  pourpre  un  (i  haut  prix^  que 
l'on  ne  pouvoir  avoir,  du  temps  d'Auguite, 
pour  mille  deniers  (environ  700  livres  de 
notre  monnoie  ) ,  une  livre  de  laine  teinte 
en  pourpre  de  Tyr. 

Les  prêtres ,  qui  cherchèrent  toujours  à 
tirer  avantage  de   ce  qui  peut  faire  im- 

m  ■   iMi»ii         ■      ■■   Il    II    1^         .1—  ■■-^■■■— — .,.        ■—  ■■■■.■■  —  — I    ■         ■ 

Richtet  progtk  ;  de  Purpurcz  antlquo  &  novo  p.'g-' 
mémo  ;  Reaumurmém,  de  Vacad.  1 7  î  i  ; 

Et  fur-tout  un  favant  ouvrage  de  M.  BifchofF, 
qui  a  pour  titre  :  Verfuche  eïncr gcfchïcte  dcr  far^ 
htrkunjl^&c.  1780, 

pre  (lion 
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preffion  fur  le  peuple  ,  piêrerenc  dans 
les  premiers  temps  un  caraâere  facré  à  la 
pourpre.  C'écoic  une  couleur  agréable  à 
la  Divinité  &:  qui  devoit  être  réiervée  à 
fon  culte;  Se  quoique  la  pourpre  ibit  per- 
due depuis  long  temps,  l'orgueil  dunom  s'eft 
confervé  dans  notre  hiérarchie  iacerdocale. 
La  pourpre  tut  prelque  par-tout  un  at- 
tribut de  la  haute  nailîance  &c  des  digni- 
tés. Elle  fervoit  de  décoration  aux  pre- 
mières magiftratures  de  Rome;  mais  le 
luxe  qui  fut  porté  à  l'excès  dans  cette  Ca- 
pitale du  monde,  en  rendit  l'ufage  com- 
mun aux  perfonnes  opulentes  ,  jufqu'à 
ce  que  les  empereurs  fé  réfervaiTent  le 
droit  de  la  porter  :  bientôt  elle  devint  le 
fymbole  de  leur  inauguration.  Ils  établis  enc 
des  officiers  chargés  de  furveiller  cette 
teinture  dans  de^  atteliers  où  on  la  prépa- 
roiL  pour  eux  Teuls  ^  principalement  en 
Phénicie.  La  peine  de  mort  fut  décernée 
contre  tous  ceux  qui  auroient  l'audace  de 
porter  la  pourpre ,  même  en  la  couvranc 
d'une  autre  teinture. 

Tome  I,  b 


xviij  INTRODUCTION. 

La  punition  tyrannique  ,  décernée  con- 
tre ce  bizarre  crime  de  lefe-majefté  fut 
fans  doute  la  caufe  qui  £t  difparoître  l'arc 
de  teindre  en  pourpre ,  d'abord  en  Occi- 
dent, &:  beaucoup  plus  tard  dans  TOrienc, 
où  cet  art  étoit  encore  en  vigueur  dans  le 
onzième  iiecle. 

L'on  retiroit  du  coccus ,  que  nous  con- 
noiffons  fous  le  nom  de  kermès  ^  &:  donc 
on  peut  voir  l'hilloire  (fedion  3  ,  partie  2 }, 
une  couleur  qui  n'étoit  guère  moins  efti- 
mée  que  la  pourpre ,  &;  que  l'on  allioic 
quelquefois  avec  celle-ci,  comme  on  l'a 
dit  ci-devant.  Pline  rapporte  qu'elle  étoic 
employée  pour  les  vêtements  i}iQs  empe- 
reurs. On  lui  donnoit  ordinairement  le 
nom  d'écarlate,  mais  on  la  confondoic 
quelquefois  avec  la  pourpre. 

Il  paroît  que  ce  n'eft  que  dans  le  fiecle 
d'Alexandre  &:  de  fes  fucceffeurs  que  les 
Grecs  cherchèrent  à  donner  quelque  per-» 
fe«5lion  au  noir^  au  bleu,  au  jaune,  au  verd. 

Chez  les  Romains  les  nouvelles  mariées 
portoient ,  dès  les   premiers  temps ,  ua 
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voile  jaune,  &c  cette  couleur  étoic  réfer- 
vée  aux  femmes. 

Dans  les  jeux  du  cirque  il  fe  formoic 
une  efpece  de  quadrillé  dont  les  diviiions 
étûien:  dillinguées  par  le  verd,  color  pra- 
(inus ^  l'orangé,  rufdtus^  le  cendré,  vcne- 
lus ,  &:  le  blanc. 

L'on  peut  iiiger  des  qualités  de  ces  cou* 
leurs  par  les  fubftances  dont  on  faifoit 
ufage.  Comme  M.  Bifcoff aflût  des  recher- 
.ches  très  étendues  fur  cet  objet,  je  vais 
rapporter  d'après  lui  lenuméracion  des 
ingrédients  qui  entroient  dans  l'art  de  la 
ceinture  de  cqs  temps,  indépendamment 
du  coccus  &  des  coquillages  de  la  pour- 
pre. 

1°.  L'alun;  mais  l'on  peut  voir  dans  la 
première  partie  de  cet  ouvrage  (feilion  3), 
que  très  probablement  les  anciens  ne  con- 
noifToient  pas  notre  alun  dans  Ton  état  de 
pureté  ; 

2^.  L'orcanete.  Suidas  rapporte  que 
cette  fubftance  fervoit  aufli  de  fard  aux 
femmes  j 
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3 ".Le  fang  des  oifeaux,  qui  fut  employé 
par  les  Juifs  ; 

4°.  Le  fucus.  On  préféroit  celui  de  Crète; 
on  s'en  fervoic  ordinairement  pour  don- 
ner un  fond  aux  bonnes  couleurs  ; 

5^.  Le  genêt; 

6°.  La  violette.  Les  Gaulois  en  prépa- 
roient  une  couleur  qui  reflembloit  à  une 
efpece  de  pourpre  ; 

.  7^.  Lows  medicago  arborea  (luzerne  en 
arbre)  ;  l'écorce  fervoit  à  teindre  les  peaux, 
&:  la  racine  étoit  employée  dans  la  teinture 
de  la  laine  ; 

8^.  L'écorce  de  noyer  &:  le  brou  de 
noix; 

9°.  La  garance.  L'on  ne  fait  fi  la  garance 
-des  anciens  étoit  la  même  plante  que  la 
nôtre  ou  quelque  autre  racine  de  la  même 
famille  ; 

1 0°.  Le  vouëde  (  glaftum  ).  Cette  plante 
étoit  certainement  employée  par  les  an- 
iciens  ;  mais  il  efl:  douteux  qu'ils  lui  aient 

donné  les  mêmes  préparations  que  nous. 
Quoique  les  anciens  aient  pu  faire  ufagc 
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de  quelques  fubftances  donc  aucun  fouve- 
nir  n'ell:  confervé ,  il  eft  facile  de  voir  que 
les  acquificions  que  nous  avons  faites,  fur- 
tout  depuis  la  découverte  de  l'Amérique , 
nous  donnent  une  grande  fupériorité  pour 
plufieurs  couleurs  ;  mais  les  regrets  que 
l'on  a  eus  fouvent  pour  la  perte  de  la 
pourpre  font-ils  bien  fondés?  n'avons-nous 
pu  atteindre  à  la  beauté  de  cette  couleur  û 
fameuie  ? 

Lqs  coquillages  qui  fournifToient  la  li- 
queur colorante  de  la  pourpre  exiftenc 
probablement  avec  autant  d'abondance 
qu'autrefois  ;  ils  ont  été  fuiïifamment  défi- 
gnés  pour  qu'on  puifle  les  reconnoître  : 
en  elïec  Thomas  Gage  rapporte  qu'on 
trouva  près  de  Nicoya,  petite  ville  efpa- 
gnole  de  l'Amérique  méridionale,  des  co- 
quillages qui  avcient  toutes  les  propriétés 
décrites  par  Pline  Se  les  autres  anciens  ;  il 
paroîc  même  qu'on  fait  quelque  ufage  de 
CCS  coquillages  pour  teindre  le  coton 
fur  les  côtes  de  Guagaquil  Se  de    Gua- 

b3 
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timala  (i).  Cole  en  découvrit  en  i^8^ 
fur  les  côtes  d'Angleterre  ;  Plumier  en  a 
trouvé  une  efpece  aux  Antilles  ;  Reaumur 
a  fait  plufieurs  expériences  fur  les  buccins 
qu'il  a  trouvés  fur  les  côtes  du  Poitou; 
Duhamel  en  a  aufîi  fait  plufieurs  fur  le 
{uc  colorant  du  coquillage  qui  doit  porter 
le  nom  de  pourpre,  &:  qu'il  a  trouvé  abon- 
dant fur  les  côtes  de  Provence,  Il  a  ob- 
fervé  que  ce  fuc  ne  prend  la  couleur  pour- 
pre que  par  l'adion  de  la  lumière,  ainfî 
que  Reaumur  l'avait  déjà  remarqué  dans  le 
fuc  colorant  du  buccin  ;  que  ce  fuc,  d'abord 
blanc,  prend  une  couleur  verte  jaunâtre 
qui  fe  fonce  en  tirant  au  bleu  ;  qu'enfin 
on  le  voit  rougir,  &  qu'en  moins  de  cinq, 
minutes  il  devient  d'une  couleur  pourpre 
très  vive  &  très  foncée  (2).  Or  la  pourpre 
des  anciens  avoir  ces  caraderes. 

De    plus  nous  avons  une   defcription 

(i)  Hift,  philofoph,  &;  polit,  da  comm,  d©s 
Indes ,  liv,  6. 

(2)  Mém.deraçad.  i75<î-. 
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trcs  dctaillée  de  la  manière  donc  fe  faifok 
ia  pcche  des  coquillages  qui  fervoienc  à  la 
pourpre,  dans  un  ouvrage  d'un  témoin  ocu- 
laire ,  d'Eudocie  MacrembolitifTe ,  fille  de 
l'empereur  Conftantin  VIII ,  qui  vivoic  au 
onzième  fiecle  (  i  )« 

Si  nous  négligeons  de  nous  procurer 
la  pourpre ,  fi  l'on  n'a  pas  cherché  à  profi- 
ter des  épreuves  que  quelques  modernes 
ont  faites  fur  cette  couleur ,  c'eft  que  nous 
avons  acquis  des  couleurs  plus  belles  £<: 
beaucoup  moins  chères.  Cette  opinion  ne 
m'efl  pas  particulière  (2}. 

En  effet  le  kermès  donnoit  une  couleur 
qui  étoiteftimée  des  anciens  prefque  a  l'égal 

(1)  Eudocie  Macrembolitiire  fut  mariée  à  nii 
Conftantin ,  &  après  fa  mort  à  Romain  III ,  qui 
fut  élu  empereur  en  io(>8.  Son  ouvrage  fe  trouve 
dans  un  recueil  public  par  M.  d'Anfe  de  Villoi- 
fon,  fous  le  titre  à^Anecdotagr£ca  e  regiaparifîenji 
&  e  vencta  S,  Marci  hibUoihecis  dcprompta -y  T.  /, 
1781. 

(1)  Bifchoffverfuche,  ^rc^Goguet,  de  l'origine 
des  loix  ,  àQ%  arts  6c  èiÇ,^  fciences,  2*  partie,  liv,  2. 

b4 
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de  la  pourpre  ,  &  qui  concourok  à  celle 
qu'on  diiHnguoit  par  le  nom  de  color  hyf- 
ginus.  Or  nous  lavons  employer  le  ker- 
mès d'une  manière  probablement  plus 
avantageuTe  que  les  anciens ,  parceque 
nous  avons  un  alun  pur  qui  dirpofe  rétoflfe 
à  recevoir  une  couleur  plus  belle  &:  plus 
folide;  &  cependant  ne  s  teinturiers  ont 
été  obligés  de  renoncer  prefque  entière- 
ment à  ion  ufage ,  malgré  la  lolidité  de  fa 
couleur,  parcequ'elle  ne  peut,  relativement 
à  la  beauté ,  loutenir  la  comparaifon  de 
celles  qu'on  obtient  de  la  cochenille. 

Si  nous  fuppofons  que  la  légère  diffé- 
rence qui  pouvoir  fe  trouver  entre  la  couleur 
du  kermès  &:  celle  de  la  pourpre  de  Tyr 
eft  compenfée  par  l'avantage  que  nous  ti- 
rons de  notre  alun ,  nous  pourrons  regar- 
der cette  pourpre  li  précieufe ,  que  les 
Céfars  s'étoient  réiervée  fous  peine  de 
mort,  comrne  femblable  à  ce  rouge  de 
(ang  que  l'on  voit  dans  les  anciennes  ta- 
pifléries ,  pour  lefqueUçs  on  a  fait  ufage  du 
kerm.ès, 
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La  ruppoikion  que  la  couleur  que  nous 
tirons  du  kermès  eft  préférable  à  celle  que 
les  anciens  en  obtenoient,  peut  être  fon- 
dée fur  le  témoignage  même  de  Pline  ; 
car  il  infinue  qu'elle  a  peu  de  foli- 
dité ,  &:  la  couleur  que  l'on  donne  par  le 
moyen  du  kermès  à  la  laine  qui  a  été 
préparée  avec  l'alun ,  eft  de  la  plus  grande 
folidité. 

Le  favon  étoit  inconnu  aux  anciens  (i)j 
&  cette  iubilance  G.  utile  doit  nous  don- 
ner une  fupériorité  dans  le  blanchiment  ëc 
dans  quelques  parties  des  teintures.  Ils 
fuppléoient  à  fon  uf'age  pour  dégraiifer  les 
laines  &:  pour  blanchir  les  toiles ,  par  une 
plante  que  Pline  nomme  rudicula  ,  qui 
étoit  appellée  flruthion  par  les  Grecs ,  &: 
que  quelques  uns  regardent  comme  notre 
faponaire,  ^  par  une  autre  plante  que  Pline 
déligne  comme  une  efpece  de  pavot.  Ho- 
mère nous  peint  la  princelTe  Naufica  & 
fes  fuivantes  foulant  aux  pieds  dans  àçi% 

*■     ■         Il  ■      I      ■   ^         ■■■■■■  ■■      ■  ,  —    ..II.    I ■  ■■  I      li» 

(0  C^oguet.,  ibid  ,  première  partie  ,  liv.  z, 
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fofîes  leurs  habillements  pour  les  blanchir. 
D'autres  témoignages  indiquent  qu  on  y 
mcloit  des  cendres  :  on  faifoit  encore 
ufage  de  quelques  terres  bolaires. 

Nous  avons  acquis  du  Nouveau  Monde 
plufieurs  fubftances  tinctoriales,  la  coche- 
nille, le  bois  de  Bréfil,  le  campcclie,  le 
rocou.  Nous  devons  fur- tout  la  (upério- 
tité  de  nos  teintures  à  la  préparation  de 
Talun  6c  3.  la.  diflblution  d'étain ,  qui  prête 
tant  d'éclat  à  plufieurs  fubflances  coloran- 
tes. La  foie,  qui  efî:  devenue  fi  commune 
chez  nous  &:  qui  prend  des  couleurs  fi  vi- 
ves 6c  11  brillantes,  le  mouvement  rapide 
du  commerce,  qui  met  à  la  portée  du 
peuple  même  la  jouifTance  des  productions 
de  la  Chine  &'.  des  Indes,,  rinduftrie  active , 
éclairée,  aiguifée  par  la  jaloufie  des  diffé- 
rents peuples  de  l'Europe  qui  cherchent  à 
contre-balancer  leurs  moyens  de  puifian- 
ce;  toutes  ces  circonftanccs  mettent  un 
intervalle  immenfe  entre  Iq  luxe  le  plus 
familier  parmi  nous  8c  celui  de  l'opulence 
de  quelques  particuliers  chez  les  anciens  : 


INTRODUCTION,  xxvîj 

mais  avant  d'acquérir  cette  fupériorité , 
l'Europe  a  éprouvé  toutes  les  dévaftations 
de  la  barbarie. 

Au  cinquième  fiecle  tous  les  arts  s'é- 
teignirent dans  l'Occident  ;  bientôt  on  n'y 
trouva  prefqiie  plus  de  traces  de  lumière  ; 
de  raifon ,  d  humanité  ,  d'induftrie.  Quel- 
ques arts  déchus  fe  conferverent  feulement 
çn  ïtaîie.  Muratorl  (i)  cite  un  manufcric 
du  huitième  fiecle ,  dans  lequel  on  trouve 
quelques  defcripcions  de  teintures  ,  fur- 
tout  pour  les  peaux  ,  &  quelques  pro^ 
cédés  des  autres  arts  ;  mais  le  latin ,  qui  efl 
prefque  inintelligible ,  &:  quelques  lacunes^ 
empêchent  qu'on  ne  puiffe  fe  faire  une 
idée  jufte  de  ces  procédés  {%), 

(i)  Diff.  de  texrrina  &  veftibus  faeculor.  ru- 
dium.  antiq.  ical.,  vol.  II. 

(2)  Je  citerai  littéralement  une  defcription  de 
l'alun  ,  qui  paroît  confirmer  qu'on  n'employoiç 
que  des  ftaladtites  alumineufes  ou  une  terre  vol- 
canique imprégnée  d'alun. 

DE      ALUMEÎT. 

Almncn  cutem  metallum ,  eji  terra  florlens  de 
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Lqs  arcs  fe  conferverenc  mieux  dans 
l'Orient,  &  l'on  en  rira  jufqu  au  douzième 
fiecle  les  objets  de  luxe  que  quelques 
grands  pouvoienc  fe  procurer.  Pendant  les 
croiiades  les  Vénitiens  fondèrent  leur  puif- 
fance  fur  la  manie  barbare  de  ces  temps; 
leurs  flottes  fe  chargèrent  des  approviCon- 
nements  de  nos  fatales  émigrations  :  leur 
commerce  s'enrichit  ;  les  arts  s'établirent 
chez  eux  &c  s'éclairèrent  de  l'induftrie  des 
Grecs;  de  là  ils  fe  propagèrent  dans  les 
autres  parties  de  l'Italie.  En  1338  ïon 
comptoit  à  Florence  zoo  manufacturiers 
qui,  dit-on ;,  fabriquoient  de  70,000  à 
80,000  pièces  de  drap ,  qui  faifoient  un 
objet  de  commerce  de  12 00,000.  écus 
d'or.    . 

L'on  rapporte  environ  à  l'an  13  00  la  dé- 
couverte de  l'orfeille,  que  fît  par  hafard 
un  négociant-de  Florence  ;  ayant  remar- 
qué que  l'urine  donnoit  une  belle  cou- 
leur à  une  efpece  de  mouffe,   il   fît  des 

eritarin,  ErUarin  terra  ejî  a!ba,facUis  ad  pi/an-- 
dum. 
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tentatives  &:  apprit  à  préparer  l'orfeille. 
Il  tint  cette  découverte  fecrete  pendant 
long-temps.  Ses  defcendants,  dont  il  reftc 
encore  une  branche ,  au  rapport  de  Domini- 
que Manni,  en  ont  retenu  le  nom  de  Rucce- 
Idi ,  du  mot  efpagnol  orciolia  que  por- 
toit  l'efpece  de  mou iTe. 

Les  arts  continuèrent  à  être  cultivés  en 
Italie  avec  un  fuccès  qui  s'accrut  pendant 
long- temps.  En  1429  parut  à  Venife  le 
premier  recueil  des  procédés  employés  dans 
les  teintures  fous  le  nom  de  Mariegola 
del*  ane  de  i  tentori  :  il  s'en  fie  en  1510 
une  féconde  édition  fort  augmentée.  Un 
certain  Giovan  f^tntura  Rofetù  forma  le 
projet  de  donner  plus  d'étendue  &:  d'utilité  à 
cette  defcription  :  il  voyagea  dans  les  dif- 
férentes parties  de  l'Italie  &:  des  pays  voi- 
fîns  où  les  arts  avoient  commencé  à  renaî- 
tre, pour  s'inftruire  des  procédés  qu'on  y 
fuivoit  5  &  il  donna  fous  le  nom  de  Pliclho 
un  recueil  qui ,  félon  M.  Bifchoff ,  ell  le 
premier  où  l'on  ait  rapproché  les  différents 
procédés,  &  qui  doit  être  regardé  comme 
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le  premier  mobile  de  la  perfeciicn  à  la- 
quelle a  été  porté  depuis  lors  Tart  de  la 
teinture  (  i  ). 

Il  eft  à  remarquer  que ,  dans  l'ouvrage 
de  Plidho  j  il  n'eft  enccie  parlé  ni  de 
la  cochenille  ni  ce  l'indigo  ;  de  forte 
qu'en  1548,  ces  deux  fubllances  colo- 
rantes n'étoient  probablement  pas  encore 
en  ufage  dans  l'Italie.  Pline  parle  à  la  vé- 
rité d'une  fubftance  qui  venoit  des  Indes 
&:  à  laquelle  on  donnoit  le  nom  à^indi- 
cum  ;  mais  on  ne  s'en  fervoit  que  pour  la 
peinture.    Il  eft  cependant  très  probable 


(1)  PUcîho  de  tarte  de  tentorîy  che  infegna 
tenger  panni ,  telle  banbujî  &  fede ,  Ji  pcr  Vane 
magiore ,  corne per  la  commune  vinc^ia^  1 3  48. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  François  fous  lé 
titre  de  Suite  du  tcintuner  parfait,  ou  Vari  de 
teindre  les  laines ,  foies ^  fils  ,  peaux ,  poils ,  plumes^ 
^c.  comme  ilfe pratique  à  Venife ,  Gênes,  Floren- 
ce &  dans  tout  le  Levant ,  &  la  manière  de  pajfer 
en  chamois  toute  forte  de  peaux i  traduite  de  C  italien* 
Paris  171^. 
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que  les  Indiens  en  faifoient  ufagc  dans  la 
teinture  ;  il  paroîc  même  que  le  premier 
qui  ait  été  employé  en  Europe  nous  a  été 
apporté  des  Indes  orientales  par  les  Hol- 
landois.  La  culture  s'en  établit  d'abord  au 
Mexique,  Se  de  là  dans  d'autres  parties  de 
l'Amérique,  où  il  a  acquis  des  qualités  fu- 
périeures  à  celui  qui  nous  vient  encore  des 
Indes. 

Pendant  long-temps  l'Italie  &c  par- 
ticulièrement Venife  pofTéderent  prefquç 
exclulîvement  l'art  des  teintures  ,  qui 
contribuoit  à  la  profpérité  de  leurs  ma- 
nufaclures  &:  de  leur  commerce  j  mais 
peu  à  peu  cet  art  s'introduilit  en  Fran- 
ce. Gilles  Gobelin  ,  qui  avoit  eu  com- 
munication du  procédé  de  la  véritable 
écarlate ,  fit  un  établiflement  dans  le  lieu 
qui  porte  Ton  nom.  On  regarda  cette  en- 
treprife  comme  fi  téméraire,  qu'on  donna, 
à  l'établiflement  le  nom  de  Fo/ie  Gobelin, 
Le  fi.iccès  étonna  tellement  nos  aïeux 
qu'ils  crurent  que  Gobelin  avoit  Êaic  un 
pacte  avec  le  diable. 
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La  découverte  de  la  teinture  en  écar- 
late  peut  être  regardée  comme  Tépoque  la 
plus  fîgnalée  de  l'art  de  la  teinture.  L'on 
a  vu  que  les  anciens  avoient  donné  le 
nom  d'écarlate  à  la  couleur  qu'ils  obte- 
noient  du  kermès ,  &:  qai  étoit  fort  éloigné 
de  la  beauté  de  celle  que  nous  défignons 
par  là. 

Des  Efpagnols  ayant  obfervé  que  les  ha- 
bitants du  Mexique  fe  fervoient  de  la  co- 
chenille pour  colorer  leurs  maifons  &  tein- 
dre leur  coton ,  ils  informèrent  le  miniftere 
de  la  beauté  de  cette  couleur ,  &  Cortès 
reçut ,  en  1523,  ordre  de  faire  multiplier 
rinfecle  précieux  qui  la  produifoit;  cepen- 
dant la  couleur  que  donne  naturellement 
la  cochenille  efl  un  cramoili  affez  fom- 
bre. 

***  Peu  de  temps  après  que  la  cochenille  fut 
connue  en  Europe ^  un  chymifte  allemand, 
nommé  Ku fie ro\\  Kuffier^  Ktpfler ^  trouva 
le  procédé  de  notre  écarlatç  par  le  moyen 
de  la  diilblucion  d'étain  ;  il  porta  fon  iécret 
à  Londres  en  1643.  ^^  peintre  fiamand, 

nommé 
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nommé  Kloeck  ou  Gluck ,  fe  procura  ce  fe- 
crec  àc  le  compiuniqua   à  Gobelin  :  ce 
procédé    fe  répandit  enfuite   dans  toute 
TEurope  ,Kloeckavoit  voyagé  dans  l'Orient, 
qui,  depuis  les  Grecs,  avoit  confervé  un 
tePce  d'induftrie ,  &;  il  naturalila  en  Flan- 
dre l'arc  des  teintures  fur  la  laine  &:  fur  la 
foie  ,  qui  y   fleurit  pendant  long-temps. 
M.  Francheville  fixe  la  mort  de  cet  homme 
fi  utile  à  (a  patrie  vers  l'an  1550(1). 

L'ufage  de  l'indigo,  qui  a  été  encore  une 
grande  acquifition  pour  L'art  de  la  tein- 
ture ,  eut  plus  de  peine  à  s'établir  que  celui 
de  la  cochenille  :  il  fut  févèrement  inter- 
dit en  Angleterre  fous  le  règne  d'Elifabeth , 
de  même  que  le  bois  de  campêche ,  qu'il 
étoit  ordonné  de  brûler  lorfqu'on  le  trou- 
voit  dans  un  attelier.  Cette  prohibition  ne 
fut  levée  que  fous  Charles  II. 

L'on  profcrivit  pareillement  en  Saxe 
l'ufage  de  l'indigo  :  on  le  traita  dans  l'or- 
donnance qui  fut  rendue  contre  lui  èc  qui 


(1)  Mém.  de  Berlia  17/7. 
Tome  I 
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lappelle  l'arrêt  contre  rëmétique,  de  cou-*, 
leur  corroUve,  ^aliment  du,  diable.  Frts- 
fende  Teufels  (ij. 

C'eft  un  grand  exemple  des  abus  dans 
lefquels  peut  tomber  une  adminifcration. 
peu  éclairée  &  facile,  à  fe  laiiTer  égarer  par? 
les  fuggeftions  des  intérêts  particuliers  Les 
teinturiers  en  bleu,  qui  étoient  en  pofîeflion 
defefervirdu  paftel  &:  du  vouëde,  repréfen- 
toient  que  l'indigo  ferpic  tomber  le  corn-» 
merce  de  cqs  deux  fubftances  qui  étoient  des 
productions  du  pays.  Ce  motif,  qui  ferçxit  çn^ 
core  aujourd'hui  fpécieux  pour  plufieursper- 
fonnes ,  détermina  facilement  à  porter  une 
interdidion ,  qui  devoit  être  bientôt  éludée 
fous  peine  de  payer  un  tribut  à  l'induftrie  àts 
autres  nations.  Le  préjugé  contre  l'indigo  fe 
communiqua  auffi  à  la  France,  &  l'on  dé^ 
fend  dans  l'inftruflion  de  Colbert  d'en 
mettre  dans  les  cuves  de  paftel  au-delà 
d'une  proportion  déterminée, 

Colbert  donna  à  l'induftrie  françoife,, 
qui  étoit  demeurée  languifTaiite  fous  les 

(i)  BifchofF verfuche ,  &c. 
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InlniReres  orageux  de  Richelieu  &  de  Ma- 
zarin,  un  eiTor  qui  Féleva  bieucot  au- def- 
fus  des  progrès  des  autres  nadons  :  il  ap.-? 
pella  les  plus  habiles  artiftes  _,  il  récompensa 
tous  les  talents  ^  il  établie  plufîeurs  manu- 
factures j  &  il  eft  à  remarquer  que  celles  de 
Vanrobais  &:  de  Sedan  furent  défîgnées 
dans  les  lettres-patentes  qui  leur  furent  ac- 
cordées, fous  le  nom  de  draps  fins,  façon,  de 
Hollande  ôc  d'Angleterre  :  il  fit  publier  en 

1 6-jz  une  inftrudion  pour  les  teintures  (  i), 

laquelle  mérite  attention. 
.  Le  légillateur  préfente  d'abord  les  mo-? 

tifs  qui  doivent  donner  de  l'importance  à 

l'objet  dont  il  va  s'occuper  :  «  Si  les  raanu- 

*  '  ■  ' I  r— !-j» 

(i)Inftrudion  générale  pour  la  teinture , des 
laines  &  manufadures  de  laine  de  toutes  nuances 
ôc  pour  la  culture  des  drogues  ou  ingrédients 
qu'on  emploie.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  eti 
1 708  ,  fous  le  titre  fuivan:  t  Le  Teinturier  parfait ^ 
ouinftruction  nouvelle  ôc  générale  pour  la  reintur'e 
des  laines  Se  manufadtures  de  laine  de  toutes' cou- 
leurs &  pour  la  culture  des  drogues  ou  ingr©= 
dients  qu'on  y  emploie. 
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«  fa6lures  de  foie ,  laine  &  fil  font  celles 
«t  qui  fervent  le  plus  à  entre  enir  &  faire 
ri  valoir  le  commerce,  la  teinture  qui 
te  leur  donne  cette  belle  variété  de  cou- 
ct  leurs  qui  les  fait  aimer  ôc  imiter  ce 
««  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  la  nature, 
«t  eft  l'ame,  fans  laquelle  ce  corps  n'auroic 
«  que  bien  peu  de  vie. 

«  La  laine  &  la  foie,  qui  montreroienc 
«  plutôt  dans  leur  couleur  naturelle  la, 
•*.  rufticitéderâge,querefpricderh  mme 
«  Se  la  politeflTe  du  fiecle ,  n'auroient  qu*un 
<t  médiocre  commerce,  fi  la  teinture  ne 
u  leur  donnoit  des  agréments  qui  les  font 
«  rechercher  5c  defirer,  même  par  les  na- 
cc  tions  les  plus  barbares. 

«  Toutes  les  chofes  vifibles  fe  diflin» 
w  guent  ou  fe  rendent  defirables  par  la 
c«  couleur  ;  &  il  ne  faut  pas  feulement  que 
«  les  couleurs  foient  belles  pour  donner 
€1  le  cours  au  commerce  des  étoffes ,  mais 
•«  il  faut  encore  qu'elles  foient  bonnes, 
<c  afin  que  leur  durée  égale  celle  des  mar- 
cc  chandifes  où  elles  s'appliquent.  « 
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Mais,  en  plaçant  à  côté  de  plufieurs 
règlements  faluraires  l'initruclion  pour  les 
cultivateurs  &  pour  les  artiftes ,  Colbert 
paya  un  tribut  à  refpric  féodal  qui,  en 
muipliant  par  des  vues  fiscales ,  les  en- 
traves du  commerce  ,  de  l'indu ftrie  &  de 
l'agriculture  ,  avoir  gravé  prefque  drins 
toute  l'Europe  l'habitude  de  regarder  ces 
entraves  comme  indirpenfaoles.  Au  lieu 
de  s'en  tenir  aux  mefures  qui  dévoient 
fervir  de  garantie  à  la  fidélité  des  fabrica- 
tions ôc  à  la  bonté  des  couleurs,  au  lieu  de 
développer  le  germe  de  l'efpece  d'hon- 
neur qui  eft  propre  au  commerce,  &  dont 
la  confiance  publique  eft  l'idole,  il  poufla 
le  régime  prohibitif  au  point  d'exiger  que 
la  teinture  des  draps  noirs  fût  commencée 
chez  les  teinturiers  en  giand  teint,  & 
achevée  chez  ceux  en  petit  teint.  Les  pre- 
miers ne  pouvoient  avoir  chez  eux  qu'un 
certain  nombre  d'ingrédients,  &:  les  der- 
niers ne  pouvoient  en  tenir  qu'un  ceitaiii 
nombre  d'autres;  ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  pouvoient  avoir  du  bois  de  Biéfil,  &:c. 

c  3 
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Jl  eft  vrai  que  les  effets  fnneftes  de  ces 
prohibitionsécoient  tempérés  par  la  facilité 
de  s'y  fouftraire ..,  ^  par  les  récompenfes 
qui  attendoient  ceux  qui,  par  des  épreuves 
particulières  j  fai  foient  faire  quelques  pro^ 
grès  à  l'art,  &  dont  les  découvertes  de-^ 
voient  enfuite  être  communiquées  au 
public  &  prodçiire  des  modifications  dans 
les  règlements.  L'indufcrie  françoife  per- 
dit fa  prééminence  par  le  forfait  de  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes ,  qui  la  dif 
perfa  dans  le  refte  de  l'Europe  en  portaùt 
la  défolaryon  dans  nos  atteliers. 

Depuis  cette  époque,  la  partie  de  l'ad- 
mifiiftracion  qui  a  été  chargée  de  la  fur. 
veillance  des  arts  6l  Aqs  manufaâiut'es, 
s'çft:  conftammenc  occupée  des  moyens 
de  réparer  nos  pertes  &:  de  faire  Heurtr 
notre  induftriç  :  elle  a  particulièrement 
employé  celui  qui,  avec  les  bonnes  loi^; 
eft  le  plus  efficace  de  tons ,  i'inrircclion  & 
Jes  lumières,  quelle  a  cherché  à  répandre. 

Dufay,  Hellor,  Macquer,  ont:  fucçef- 
llygmçnt  été  chargés  de  s'ocicupbr  delà  pet-^ 
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feclion  de  l'arc  de  la  ceincure,  Se  onleur 
doic  des  travaux  précieux.  Dufay  fut  le 
premier  qui  (e  forma  des  idées  faines,  quoi- 
qu'incomplètes,  fur  la  nature  des  parties 
colorantes ,  &  fur  la  force  par  laquelle  elles 
adhèrent  aux  étoffes.  Il  examina  avec  fa- 
gacité  quelques  procédés,  &  il  établit  les 
épreuves  les  plus  fùres  que  l'on  put  trou- 
ver alors  pour  déterminer  d'une  .manière 
prompte  Ôc  ufuelle  la  bonté  d'une  cou- 
leur. Hellot  publia  une  defcription  mé- 
thodique des.  procédés  que  Ton  exécute 
dans  la  teinture  en  laine,  laquelle  eft 
encore  Je  meilleur  traité  qu'on  ait  fur  cet 
objet.  Macquer  a  donné  une  defcription 
exade  d^s  procédés  qu'on  exécute  fur  la 
foie  :  il  a  fait  connoîcre  les  combinaifons 
du  principe  colorant  du  bleu  de  Prude  ; 
il  a  cherché  à  en  appliquer  Tufage  à  la 
teinture  ;  il  a  donné  un  procédé  pour  com- 
muniquer à  la  foie  des  couleurs  vives  par 
le  moyen  de  la  cochenille. 

Les  foins  de  l'adminiilration  ont  eu  le 
fucccs  qu'ils  mériîoient  au  jugement  des 
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étrangers.  M.  Anderfon  attribue  à  la  per- 
fedion  des  ceintures  la  Tupériorité  que  queUr 
ques  manufadures  françoifes  ont  confer^ 
vée  fur  celles  des  nations  qui  pofledenc 
cependant  de  plus  belles  laines  (i);  & 
M.  Home  s'explique  ainfi  :  «  C  eft  à  l'aca- 
ec  demie  des  fciences  que  les  François  doi- 
ct  vent  la  fupériorité  qu'ils  ont  en  plulieurs 
et,  arts ,  oL  fur-tout  dans  celui  de  la  tein- 
ce  ture  «  (z)  :  mais  pluiieurs  favants  diftin-  • 
gués  ont  fuivi  avec  un  égal  fuccès  l'exem- 
ple donné  par  l'académie  des  fciences^  c  jiuv 

Macquer  devoir  encore  publier  un  traité 
général  des  teintures ,  dont  il  avoit  déjà 
donné  le  profpedus  en  1 78 1  \  mais  la  lan- 
gueur qui  nous  annonça  long-temps  la 
perte,  l'empêcha  de  s'en  occuper  :  il  mou- 
rut en  1 784,  avant  d'avoir  rien  pu  rédiger. . 
Je  le  remplaçai  dans  fa  place  de  confiance 
auprès  de  l'adminiftracion  du  commerce , 
^  je  fus  chargé  de  m'occuper  des  arts 

(i)  Hlftory  of  commerce. 

{1)  Effai  fur  le  blanchiment  des  toiles. 
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chymiques,  &:  particulièrement  de  l'arc 
de  la  teinture.  Dès  lors  prefque  toutes 
les  recherches  que  j'ai  conlignées  dans  les 
mémoires  de  l'académie ,  dans  le  journal 
de  phyfique  &:  dans  les  annales  de  chymie , 
ont  des  rapports  plus  ou  moins  immédiats 
avec  la  théorie  &:  la  pratique  des  arts. 

La  chymie  éprouvoit  dans  toutes  Tes 
parties  une  révolution  qui ,  en  fubilituanc 
des  vérités  de  fait  aux  hypothèfes  dont  il 
avoic  fallu  fe  contenter  jufqu'alors,  de- 
voir s'étendre  fur  l'explication  d'un  grand 
,  nombre  de  phénomènes  obfcurs  que  la 
nature  nous  préfente  ou  que  les  arts  font 
éclore. 

L'art  de  la  teinture  efl:  peut-ctre  celui 
qui  exigeoit  pour  fa  théorie  que  la  phyfi- 
que eut  fait  le  plus  de  progrès,  parceque 
c'eft  celui  qui  préfente  le  plus  grand  nom- 
bre de  phénomènes  a  analyfer,  de  varia- 
tions mobiles  a  déterminer,  de  rapports 
à  établir  avec  l'air,  la  lumière,  la  chaleur 
ôc  plufieurs  autres  agents  dont  on  n'avoit 
jufqu'à  préfent  qu'une  connoiffance  trop  im- 
parfaite. 
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Quoique  les  travaux  des  favancs  que  j'ai 
fiommés  &c  ceux:  de  plu  (leurs  aiittès  Fran* 
cois  ou  écran'j;ers  eufleiic  été  fort  utiles, 
foit  pour  déterminer  les  circonftances  ef- 
fentielles  des  procédés ,  &:  par  là  les  ren- 
dre  plus  méthodiques  ^  plus  funples ,  Toit 
pour  faire  l'analvfe  de  pluiieurs  fubftances 
colorantes  &c  multiplier  les  reffources  de 
l'art,  foit  enfin  pour  découvrir  la  vérita- 
ble caufe  de  quelques  phénomènes  partiels  ; 
toutefois  il  n'avoit  pas  été  poflible  de 
former  une  théorie  qui  liât  toutes  les  par- 
ties de  Fart ,  qui  nelailTât  même  beaucoup 
à  délirer  dans  chaque  explication  particu- 
lière, &  fur-tout  qui  réunit  fous  un  même 
point  de  vue  les  procédés  de  l'induftrie  &c 
les  opérations  de  la  nature, 

J'ai  cherché  à  me  placer  entre  les  phyfi- 
ciens  ^  les  artiftes  :  j'ai  d'abord  préfencé 
aux  premiers  les  points  de  contad  entre 
les  phénomènes  aue  préfente  l'art  de  la 
teinture,  ceux  que  l'on  obferve  dans  la 
nature  &:  les  principes  qu'ils  ont  établis 
par  leurs  découvertes  :  j'ai  tâché  de  rappe'- 
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îer  toutes  les  combinai fons  qui  fe  prodai- 
feht  dans  la  formation  des  couleurs  2S1X 
loix  des  affinités,  Se  tous  les  changements, 
toutes  les  altérations  qu'éprouvent  les  mo- 
lécules colorantes  au  rapprochement  des 
principes  qui  fe  trouvent  daris  la  combinai- 
fon  qui  s'eil:  formée  :  je  he  fais  dans 
cette  diftindion  que  confidérer  deux  effets 
des  affinités  ;  l'un  par  lequel  une  première 
combinaifon  eft  produite,  l'autre  par  le- 
quel les  principes  qui  entrent  dans  cette 
combinaifon  obéilTent  à  leurs  affinités  mu- 
Éuelles,  Le  pterhier  efl  analogue  à  la  forma- 
tion des  fels  neutres  ;  le  fécond  l'efl:  à  la 
tombuflion  ,  à  la  putréfaction  8c  à  pluiieurs 
autres  opérations  de  la  nature.  Ils  trouve- 
ront dans  la  féconde  partie  de  mon  traité 
le  précis  d'un  art  très  étendu,  qui  mérite 
toute  leur  attention  &  qui  préfente  encore 
à  leur  fagacicé  un  grand  nombre  de  re;:her- 
ùhes  intéreffantes.  Ils  pardonneront  fi  je 
rappelle  fouvent  des  objets  qui  leur  font 
familiers ,  fi  je  ramène  quelquefois  les 
^îeqies  idées;  fi,  en  faveur  de-  ceux  oui 


ne  font  pas  habitués  aux  fpécula. ions  des 
fcipnces,  j'infîfte  fur  des  développements 
qui  leur  feroient  inutiles.  ^;  '^i' 

J'ai  préfenté  aux  urtifles  les  prinèipes 
de  chymie  qui  doivent  fervir  à  expliquer  te^ 
phénomènes  de  la  teinture,  ou  plutôt  j'ai 
cherché  à  leur  faire  fentir  combien  la 
connoiflance  des  priiK:ipes  de  la  chymie 
leur  étoit  néceflaire  :  j'ai  fixé  leur  attentiofti 
fur  les  objets  qui  avoient  des  rapports 
immédiats  avec  leur  artj  je  leur  ai  tracé 
une  efquifle  des  opérations  qui  fervent  à 
la  préparation  des  fub (lances  dont  ils  font 
ufage,  pour  les  engager  à  fe  mettre  en 
état  de  faire  eux-mêmes  celles  dont  ils 
ont  befoin ,  quand  ils  peuvent  le  trouver 
avantageux  &:  pour  leur  donner  une  notion 
exa6le  de  la  nature  ôc  des  propriétés  de 
ces  fubdances.  Mais  ils  doivent  m'excufer 
il ,  en  cherchant  à  donner  de  la  précifion 
aux  procédés  que  j'ai  décrits,  j'ai  omis 
quelques  circonftances  elTentielles ,  li  je 
n'ai  pas  toujours  diftingaé  les  meilleurs J 
s'il  m'en  eft  échappé  d'intéreilants.  Le  myf- 
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tcre  que  l'on  fait  dans  la  plupart  des 
atceliei's ,  eft  un  grand  obftacle  pour  ceux 
qui  travaillent  à  éclairer  les  arts. 

Les  uns  Se  les  autres  trouveront  en  moi 
des  difpofitions  franches  à  profiter  de  leurs 
lumières  &  à  redifîer  les  erreurs  qui  ont 
dû  m'échapper.  Qu'ils  me  regardent  comme 
un  collaborateur  qui  voudroit  relîerrer  les 
liens  qui  doivent  les  unir;  comme  un 
ami  de  h  raifon ,  qui ,  dans  la  retraite ,  jouit 
des  progrès  des  lumières,  quel  que  Toit  le 
foyer  d'où  leurs  rayons  fe  répandent.  En 
accordant  de  l'indulgence  a  mes  foibles 
cflais,  qu'ils  confiderent  en  moi  le  civifme 
des  fciences  &:  des  arts. 

Les  expériences  de  la  teinture  pré  Ten- 
tent des  difficultés  qui  leur  font  particu- 
lières. Comme  la  beauté  d'une  couleur  tient 
quelquefois  a  une  légère  circonftance 
qui  décide  une  nuance  plus  vive  ou  plus 
fombre.  Ton  ne  trouve  fouvent  point  de 
rapport  fatisfaiiant  entre  un  efTai  fait  en 
petit  £r  une  opération  faite  en  grand  ; 
l'évaporation  proportionnellement  beau* 


xîvj    INTRODUCTION. 

Cjoup  pi  as  prorppte  dans  un  petk  vaiiTeau  que 
"dans  une  grande  chaudière ,  les  variations 
'dudegrc  de  chaleur^  l'égalité  de  couleur  plus 
.  difficile  à  obtenir,  ralternative  plus  inégaie 
de  l'adion  du  bain  &  de  celle  de  l'air, 
la   précipitation  moins  facile  des  parties 
'  grofTieres ,  font  qu'il  eft  très  difficile  d'ap- 
^pliquer  les  efTais  qui  font  faits  avec  le  plus 
'  de  foin  aux  opérations  en  grand.  Auffi  ai-je 
plutôt  indiqué  que   propofé  les  change- 
^ipients  qu'on  pouvoit  fe  permettre  dans.ks 
^p/océdés  qui  font  en  ufage.  J'ai  dêcnt  ceux 
quon  peut  regaraer  comme  authentiqiies, 
*ou  qui  fe.trouvent  dans  les  ouvrages  qui 
'méritent  le  plus  de  confiance  ^  çn  m.e  bor- 
nant aux  circonft^nces effentielles.  Ladef- 
cription  des  procédés  eft  précédée  des  ex- 
périences chymiques  qui  donnent  une  cou- 
noiffimce  de  la  nature  des  fubftances  colo- 
"r^ntes  qui  y  font  employées,  dc  particu- 
lièrement des  effets  qu'y  peuvent  produire 
'les  ingrédients  qui  fervent  ou  qui  peuvent 
'  fervir  d'internièdes  :  elle  eft  fuivie  ordinaire- 
meiu  d'obfervations  fur  les  circonftances 
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ies  plus  frappîinres  àQs  opératioris ,  fur  les 
idifFérences  qu'elles  exigent,  félon  le  b.ui: 
qu'on  fepropofe,  ou  félon  la  nacure.de 
récoft'e,  &  fur  l'applicadon  des  principes 
établis  dans  la  première  partie. 

L'on  vpit  par  là  que  j'ai  craint  d'iiaduira 
en  erreur  ies  artides,  en  leur  confeillanc 
prématurément  de  faire  d.QS  changements 
dans  leurs  procédés  :  mais  mon  but  a -été  dç 
les  mettre  en  état  de  fç  g^id•e^  dans  l^^ 
«{Tais ,  dp.  Cq  rendre  raifoa  dcç  phén-omènés 
de  leur  art,  de  choifir  parmi  les  obferva- 
tions,  &  d'introduire  graduellement  dans 
leurs  atteliers  des  méthodes  plus  fimples^ 
plus  parfaites ,  plus  variées* 

En  vain  aurois-je  conçu  Tefpérance  de 
voir  ceux  qui  pratiquent  les  arts  s'éclairet 
de  cette  physique  qui  doit  leur  apprendre 
à  remonter  aux  caufes ,  à  en  calculer  pour 
ainfi  dire  les  effets,  fi  leur  éducation  or- 
dinaire 'ne  devoir  pas  changer.  Cette  ré- 
forme dans  nos  mœurs  eft  tellement  pré- 
parée par  la  philolophie  ,  tellement  con- 
forme à  l'ordre  de  chofes  qui  s'étabUt  fur 
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les  ruines  des  préjugés ,  tellement  avancée 
par  des  exemples  célèbres ,  fur-tout  chez 
des  voifîns  qui,  jufqu'à  ces  derniers  temps, 
nous  ont  précédés  dans  la  route  de  la  rai- 
fon  j  que  je  ne  crains  pas  de  m'être  fait  il- 
iufion.  La  carrière  des  arts  doit  s'attirer 
une  confidération  proportionnée  à  fon  uti- 
lité &:  aux  lumières  qu  elle  exige ,  fur- 
tout  lorfque  les  preftiges  de  la  vanité, 
qu'on  auroit  pu  prendre  pour  le  caradere 
de  la  nati  ja  françoife ,  feront  entièrement 
évanouis. 
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DE   LA  TEINTURE. 


PREMIEP.  E    PARTIE. 
De  la  Teinture  en  général. 


PREMIERE  SECTION. 

Des  propriétés  générales  des  fubrtances 
colorantes. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

Des  parties  colorantes  &  de  leurs  affinités. 

jL-jA  théorie  physique  des  couleurs  eft  étrangère 
à  l'objet  de  cet  ouvrage  :  je  me  permettrai  feule- 
ment ,  avant  de  conUdérer  les  caractères  des  fab-- 
Tom  e  L  A 
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fiances  colorantes,  quelques  obfervations  fur  l'ac- 
tion par  laquelle  les  molécules  des  corps  abforbenc 
quelques  rayons  de  lumière,  en  tranfmettent  bu 
réHéchilTent  quelques  autres,  ôc  donnent  par  là 
naiiîance  aux  couleurs. 

Newton  a  démontré  ,  dans  fon  Optique  ,  qus 
les  parties  tranfparentes  réfléchillenr,  félon  la  dif- 
férence de  leur  épailleur  ôi  de  leur  denlité ,  les 
rayons  d'une  couleur,  &  tranfmettent  ceux  d'une 
autre  efpece. 

M.  de  Laval  (  i  )  a  cherché  à  étendre  les  preuves 
de  la  théorie  de  Newton  à  toutes  les  couleurs  des 
corps  conftammenc  colotés,  ôc  il  a  raffemblé  un 
grand  nombre  d'expériences  pour  prouver  que  la 
différence  des  couleurs  dans  ces  corps  eft  dans  un 
rapport  qxàCz  avec  la  den(îcé  de  leurs  parties  con- 
ftituantes. 

L'application  des  belles  expériences  fur  les 
couleurs  réfléchies  par  les  lames  minces  &  tranf^ 
parentes,  aux  cdrps  conftamment  colorés,  cft 
fondée  fur  des  analogies  qui  n'avoient  pas 
échappé  au  génie  de  Nev/ton  j  mais  l'on  ne  voie 
pas  encore  qu'il  foit  polîible  d'en  acquérir  des 


(i)  Recherches  eipérimcntales  des  changements  d« 
couleurs  clans  les  corps  opatiuss  Se  naturellement  co- 
lora. 
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|)reuves  diredles  &  d'en  rian  déduire  poiu*  chaqu.e 
couleur  en  parricLilier^  car,  i  ^.  les  mêmes  couleurs 
fe  produiienc  fuccellivcmenc  par  des  lames  donc 
l'épaiireur  s'accroît  dans  un  ordre  progrelTiF;  de 
forte  que  l'on  ne  peut ,  d'une  efpece  de  couleur 
prodi.iite  par  une  lame  tranfparenre ,  conclure 
quelle  eft  répaiifeur  qui  la  produire  parmi  celles 
qui  peiivenc  la  donner» 

1**.  La  ténuiré  des  molécules  des  corp?  &  leur 
denlité  (oùz  deux  éléments  qui,  félon  Newton, 
fe  combinent  dans  les  lames  tranfparentes  pour 
produire  les  couleurs;  de  les  lames  de  l'eau,  de 
l'air ,  du  verre  ,  doivent  avoir  des  épaiiîeurs  diiïe- 
renres  pour  réfléchir  la  même  couleur.  Or  nous 
n'avons  aucun  moyen  de  déterminer  ni  la  ténuité 
ni  la  denfiré  des  molécules  des  corps  ;  la  pefiîi- 
teur  fpécifique  ne  peut  les  indiquer,  puifque  des 
petites  molécules  avec  des  pores  très  nombreux, 
peuvent  donner  la  même  pefinreur  ij^écifique 
«ju'une  étendue  plus  confîdérable  des  pores  ôc  un 
nombre  moins  grand  de  molécules  plus  grofies.' 

Aulli  lorfque  M.  de  Laval  prétend  que  Tordre 
des  couleurs  que  les  métaux  donnent  au  verre  efb 
relatif  à  leur  pefanteur  fpécifique  ,  il  fe  réhue 
lai  même  par  les  fiits  qu'il  rapporte  ;  car  il  cb- 
ferve  que  l'on  peut  faire  des  verres  jaunes  par  le 
moyen  du  fer,  du  plomb  &  de  l'argent,  dmnt  la 
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pefantenr  fpécilique  eft  très  différente.  Le  mer- 
cure combiné  avec  une  petite  quantité  d'oxygène 
cil  noir  ,  &  iî  prend  une  couleur  rouqe  en  fe 
combinant  avec  une  plus  grande  cniantitc.  Le  fer 
paiTc  prefque  par  toutes  les  couleurs ,  félon  la 
quantité  d'oxygène  qui  fe  combine  avec  lui  ;  Se 
les  changements  degraviré  fpécifiquequi  rcfuirenc 
de  ces  proportions  d'oxygène  font  très  petits  ôc 
beaucoup  moins  gonildcrables  que  les  différences 
qui  fe  trouvent  entre  les  gravités  fpécifiques  de 
ces  métaux. 

Le  même  auteur  prérend  que  les  alkalis  versiif- 
fent  plufieurs  couleurs  bleues  végétales,  parce- 
qu'ils  augnientent  la  denfiué  de  leurs  nioiccuîes, 
ôc  que  les  acides  les  changent  en  rouge,  parce- 
qu'ils  les  atC-nuenr  en  les  dillclvant  ;  mais  les 
alkalis  dilTolvent  aulfi  la  plupart  des  parties  colo- 
rantes ,  &  les  rendent  beaucoup  pluï  mifcibles  à 
l'eau  qu'elles  ne  le  font  naturellement  :  ils  de- 
vroient  donc  a-^ir  d'une  manière  analoqae  à  celle 
des  acides:  de  plus,  les  acides  diiTolvenr  des  parties 
colorantes  bleues  fans  changer  leur  couleur  ;  ainil 
la  diiTokitlon  de  l'indigo  par  l'acide  fulfurique , 
retient  fa  couleurbleue  ,  quoiqu'on  fétende  d'une 
très  grande  quantité  d'eau  ,  6c,  félon  la  manière 
de  voir  de  M.  de  Laval ,  la  dcnfité  des  niolccules 
blc-UQS  doit  éprouver  alors  des  changements  conlx- 
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Jérables.  Enfin  plufieurs  fubftances  vcgçtales  paf- 
fenc,  parle  moyen  d'au  acide  très  foible  ou  d'une 
très  petite  quantité  d'alkali,du  rouge  au  verd,  fans 
qu'on  puilTe  appercevoir  les  nuances  quidevroienc 
être  intermédiaires. 

,,La  ténuité  &c  la  denfité  des  molécules  ne  font 
pas  les  feules  circonflances  qui  doivent  entrer  en 
Gonfldération  ^  il  réfulte  des  expériences  mêmes  de 
Newton  ^  que  leur  nature  chymique  influe  beau- 
coup fur  leurs  couleurs  j  car  l'on  ne  peut  douter 
qu'une  force  qui  exerce  une  ndtion  vive  fur  les 
rayons  dans  leur  rcfracSlion  j  n'influe  auiîl  fur  leur 
réflexion. 

En  comparant  les  forces  réfraéiives  de  diffé- 
rences fubftances ,,  Newton  trouva  que  les,  fub- 
ftances inflammables  avoient  une  force  réfringence 
beaucoup  plus  coniidérable  que  les  fubftances  non 
inflanmiables  :  il  tirade  fes  obfervations  la  con- 
féquence  étonnante  que  le  diamant  devoir  ren- 
fermer beaucoup  de  matière  inflammable  ,  que 
L'eau  étoic  une  fubftance  mitoyenne  entre  les 
fubftances  inflammables  &  les  fubftances  non  in- 
flammables ,  &  que  c'eft  elle  qui  fournit  aux  végé- 
taux leur  principe  inflammable  j  &  ces  vérités 
n'ont  été  fenties  &:  prouvées  que  de  nos  jours. 

Il  refteroit  encore  des  obfervations  intértllantes 
à  ceux  qui  voudroient  fuivre  les  traces  du  grand 
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Newton,  ^z  comparer  les  forces  réfringentes  desp 
différencs  gaz  ôc  des  différeiues  fabftances  donc 
on  connoîc  à  piéfenc  les  principes  conftuuants. 
Eft-ce  l'hydrogène  ou  le  charbon  qui  contribuent; 
le  plus  à  la  force  réfrangible  des  fubdances  in- 
flammables? Aconfidérer  les  expériences  qui  ont 
érc  faites  fur  le  diamant ,  on  feioit  tenté  de  le 
regarder  comme  un  charbon  pur  &  cryftalliféj 
mais  dans  l'huile  de  térébenthine  j  qui  a  une 
force  réfringente  confidérable ,  c'efl:  l'hydrogène 
qui  ell  dominant. 

Piufleurs  expériences  chymiqies  prouvent  que 
Toxygène  a  aulli  beaucoup  d'affinité  avec  la  lu- 
mière j  il  fe  combine  avec  elle  fans  en  féparer 
les  rayons;  &  il  reprend  l'état  élaftique  par  cette 
combinaifon  qui  fe  forme,)orfqu'il  n'tft  pas  retenu 
par  une  affinité  fupérieure  :  de  là  vient  que  lorf- 
qu'on  expofe  à  la  lumière  l'acide  muriatique  oxy- 
géné ,  dans  lequel  l'oxygène  eft  foiblement  retenu^ 
celui-ci  abandonne  l'acide  ,  &  reprend  l'état  élaf- 
tique en  fc  faturant  du  principe  de  la  lumière  :  le 
même  dégagement  s'opère  lorfqu'on  expofe  l'a- 
cide nitrique  aux  rayons  du  foleil  ,  mais  pKis 
difficilement ,  parceque  l'pxygèiic  eft  plus  forte- 
îrent  combiné  dans  cet  acide.  L'oxy2;cne  eft  cn- 
Dore  dégagé  de  la  même  manière  de  quelqu-es 
«xides.  ou  chaux  métalliques. 
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Lorfqu'un  principe  entre  en  grande  proportion 
«îans  une  fubftance,  il  fait  appercevoir  ordinaire- 
ment fes  propriétés  par  celles  qu'il  communique , 
même  dans  les  modifications  qu'elles  éprouvent  : 
ainh  l'oxygène  ,  en  fe  combinant  aux  métaux,  leur 
communique  une  adtlon  plus  énergique  fur  les 
rayons  de  la  lumière^  mais  l'ad.on  qu'ils  exercent 
.alors  eft  inrg:;Ie  relativement  aux  rayons  dediffé» 
rentes  efpeces ,  jufqn'à  ce  que  l'afïiiuté  de  l'oxy- 
gène fe  trouve  aifez  affoiblie  par  lachalenrjpour  que 
tous  les  rayons  paifiTent  fe  combiner  avec  lui  &c  lui 
rendre  l'état  élaftique.  De  là  vient  que  les  oxides 
métalliques  changent  de  couleurs  par  des  petites 
différences  dans  les  proportions  de  l'oxygène. 
L'oxide  de  manginèfe  offre  à  cet  égard  un  phéno- 
mène remarquable;  lorfqu'il  eft  faturé d'oxygène,  il 
paroît  noir ,  (i  Ces  parties  fe  trouvent  raffemblées  J 
ë^  (i  elles  font  étendues  &  difperfées ,  comme 
dans  le  verre  où  l'on  en  fait  entrer  une  certaine 
quantité ,  il  donne  une  couleur  rouge  \  ce  qui 
prouve  que  fon  apparence  noire  n'eft  du-  qu'à  des 
molécules  rouges  trop  rapprochées  :  si  on  le  prive 
d'une  grande  partie  de  fon  oxygène,  foit  par 
le  moyen  du  charbon  ,  foit  par  touuç  autre 
fubftance  qui  paiiTe  en  féparer  ce  pHrJncipe  , 
le  verre  prend  une  tranfparence  pure  ,  &  perd  fa 
couleur  j  mais  on  peut  lu  rétablir  par  le  moyen  du 
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nitre  ou  de  toute  autre  fubftance  qui  reftitue  ail 
manganèfe  l'oxygène  qu'il  nvoit  perdu.  L'on  expli- 
que par  là  fon  ufage  dans  la  verrerie  :  il  détruit 
les  fubftances  charbonneufes  qui  pourroient  alté- 
rer la  pureté  du  verre  ;  &c  par  là  même  ,  il  perd  la 
propriété  de  lui  donner  une  couleur  ^  s'il  ne  fe 
trouve  qu'en  proportion  convenable. 

Dans  les  oxides  métalliques  êc  dans  plufieurs 
fubftances  minérales ,  toutes  les  parties  font  éga- 
lement colorées  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  raême 
danses  fubftances  végétales  ou  animales:  la  cou- 
leur n'y  eft  ordinairement  due  qu'à  des  molé- 
cules qui  font  mêlées  ou  combinées  avec  celles 
qui  conftituent  ces  fubftances  ,  Se  les  végétaux 
contiennent  quelquefois  diverfes  molécules  colo- 
rantes j  à  différentes  époques  ou  dans  différentes 
parties. 

Les  molécules  colorantes  des  fubftances  végé- 
tales &  animales  font  prefque  feules  employées 
à  l'ufage  de  la  teinture  ;  mais  on  les  modifie  fou- 
vent  par  des  intermèdes  :  ce  Com  ces  fubftances 
que  l'on  défignera  dans  ce  traité  par  le  nom  de 
parties  colorantes. 

Ces  parties  colorantes  n'o6Frent  point  dans  leur 
•cmpolition  la  iimplicitédes  fubftances  minérales, 
êc  l'oxygène  n'influe  point  de  la  même  manière. 
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fur  leurs  couleurs.  Ou  examinera ,  dans  un  des 
chapitres  fuivants,  de  quelle  manière  ce  principe 
agit  fur  elles  Se  les  dénature. 

Quelques  chymiftes  ont  regardé  le  fer  comme 
la  caufe  de  toutes  les  couleurs  végétales  ôc  ani- 
males ;  &  M.  Becker  s'eft  fervi ,  pour  appayer 
cette  opinion  ,  des  coniidérations  que  l'on  pouvoit 
cirer  de  la  propriété  qu'a  ce  métal  généralement 
répandu  de  prendre  un  grand  nombre  de  cou- 
leurs dans  l'état  d'oxide,  dans  les  dilTolutions  & 
dans  les  vitriucations  (  i). 

Le  fer  à  la  vérité  paroîc  contenu  dans  toutes 
les  fubftances  végétales  ôc  animales  ,  mais  en 
quantité  extrêmement  petite.  Le  chêne ,  qui  eft 
l'une  des  fubftances  végétales  qui  doivent  donner 
le  plus  de  réllduj  ne  lailfe  dans  la  combuftioii 
que  ^,  de  fon  poids  en  cendre ,  ôc  cette  cen- 
dre ne  contient  pas  ù  en  fer.  Peut-on  expliquer 
par  une  fi  petite  quantité  les  couleurs  riches  & 
éclatantes  dont  les  végétaux  font  émaillés?  Y  a-t- 
jl  un  véritable  rapport  entre  la  mobilité  de  quel- 
ques unes  de  ces  couleurs  par  les  acides ,  les 
alkalis,  l'air  &  la  fucceiîion  conftante  des  cou- 


(  i)  Spécimen  fiftens  expérimenta  circa  mutationem  co- 
lorumquorumdam  vegetabilium  à  CDrporibusfaJibus,  cuia 
«oroUariis;  audore  J.  F.  Adolpho  Becker,  1773. 
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leurs  que  prend  le  fer ,  félon  fon  état  d  oxida- 
tion. 

Je  fais  qu'on  peut  étayer  l'opinion  que  je  com- 
bats, du  fuffrage  de  Bergman,  qui  a  précenclu 
prouver  que  l'indigo  devoir  fa  couleur  au  i"er 
qu'il  contient  (i)  ;  mais  je  me  permettrai  de  ré- 
pondre qu'il  eft  facile  de  prouver  que  ce  grand 
chymifte  s'eft  fait  illufion  fur  cet  objet.  Par  le 
moyen  du  prufilate  d'alkali ,  il  a  retiré  des  cendres 
d'une  once  d'indigo,  30^32  grains  de  bleu  de 
Prulîe,  &  il  évalue  le  fer  qu'elle  contenoit  à  i  8  ou 
20  grains  j  mais ,  dans  d'autres  endroits ,  il  prouve 
que  le  fer  contenu  dans  une  fubfbance  ne  forme 
au  plus  que  la  cinquième  partie  du  bleu  de  Paifie 
qu'on  retire  de  fa  dilTolution  ,  6:  par-tout  ailleurs 
il  s'eft  fervi  de  cette  évaluation  qui  eft  très  jufte. 
C'eft  donc  à  iîx  grains  qu'il  faudroit  réduire  le 
fer  qu'il  a  retiré  d'une  once  d'indigo  j  mais,  dans 
des  expériences  qui  fuivent,  il  prouve  que  la 
plus  grande  partiç  de  ce  fer  peut  être  dilfoute  par 
l'acide  muriatique  fans  que  les  molécules  colo- 
rantes foient  altérées  ;  de  forte  que  la  plus  grande 
quantité  de  ce  métal  n'entroitpas  dans  leur  compo- 


(''  Analyfe  chymiquc  ic  l'indigo,  Mcm,  des  Sav.  étr., 
tome  IX. 
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fulon.  Il  refaire  clairement  de  là  que  les  parties 
colorantes  dé'cettc  fubftance  ne  peuvent  contenir 
tju'une  quantiré  de  fer  fi  petite,  qu'elle  ne  peut 
influer  que  bien  foiblement  fur  fn  couleui,  11  me 
paroît  encore  que  c'eft  far  des  fondements  peu 
fûlides  que  les  phyfiologiftes  ont  conclu  des  expé- 
riences de  Mtn^hini,  que  le  fer  étoit  la  caufe 
immédiate  de  la  couleur  du  fang. 

Non  feulement  les  moyens  d'analyfe  chymique 
que  nous  poiïcdons  ne  nous  ont  pas  mis  en  état  de 
déterminer  la  compofuion  des  parties  colorantes 
avec  alTez  de  précilion  pour  connoitre  à  quels 
principes  elles  dévoient  leurs  propriétés  ,  mais  il 
tit  facile  de  voir  qu'une  compofition  très  diffé- 
rente peut  donner  naifTance  à  une  couleur  de 
même  efpece.  Les  parties  de  l'indigo  différent 
beaucoup  de  celles  qui  colorent  plufieurs  fleurs  en 
bleu.  Nous  pofTédons  une  grande  quantité  de 
fubftances  jaimes  qui  donnent  des  couleurs  pref- 
que  femblables  en  apparence,  &  qui  différent  ce*» 
pendant  beaucoup  ]>ar  leurs  propriétés. 

11  y  a  des  couleurs  fîmples  :  il  y  en  a  qui  font 
dues  au  mélange  de  ces  couleurs ,  &  qui ,  par 
conféquent ,  font  compofées.  Nev/ton  a  donné 
une  règle  générale  pour  former  une  couleur  quel- 
conque par  lé  moyen  d'autres  couleurs  prifmatî- 
ques.  Le  Blon  a  prouvé  que  Ton  pouvoit  obtenic 
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toutes  les  couleurs  que  l'arc  du  peintre  peut  defîrer 
-par  le  mélange  du  rouge ,  du  bleu  ôc  du  /aune  '  i  ). 
Dufay  a  éprouvé  que  l'on  obtenoit  le  même  effet 
en  teinture ,  ôz  il  en  a  conclu  qu'il  n'y  avoit  dans 
la  nature  que  trois  couleurs  primitives  qui  àon- 
no:eutnai(Tance  à  toutes  les  autres.  Ceece  opinion 
a  ete  embrallée  par  piudeurs  phynciens  j  mais  il 
eft  facile  de  prouver  qu'elle  n'a  aucun  fonde- 
ment. 

-  Il  y  a  cette  différence  entre  les  couleurs  fimples 
et  les  couleurs  formées  par  la  réunion  de  rayons 
différents ,  que  les  premières,  vues  par  îe  prifme  , 
retiennent  leur  iîmplicité,  et  que  les  fécondes  fé 
décompofent.  Or  le  verd  produit  par  les  rayons  , 
de  cette  couleur  n'éprouve  aucune  décompofitioii 
par  le  prîfme  ;  il  a  donc  le  caradere  d'une  cou- 
leur fimple  et  primitive  ;  mais  celui  qui  eft  com-' 
poféjfe  fépareen  jaune  &  en  bleu.  Quoique  le  verd  ■ 
qu'on  fait  en  teinture  foit  dû  au  mélange  du  jaune 
et  du  bleu  ,  l'on  ne  doit  pas  regarder  tous  les  verds 
comme  unecombinaifonde  deuxefpeces  de  parties 
colorantes:  ainfi  Toxide  verd  de  cuivre  ne  peut  être 
dû  à  des  molécules  de  nature  différente',  et  îe  verdP 
des  plantes  eft  fans  doute  produit  par  une  fubftance 
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■  homogène  ,  de  mcme  que  la  plupart  des  nuances 
<]ui  exiftent  dans  la  nature. 

Je  dis  que  la  plupart  des  couleurs  végétales  me 
paroilfent  dues  à  une  fubftance  homogène;  mais 
cette  fabftnnce  peut  produire  le  verd,  par  exemple, 
par  la  réflexion  du  rayon  verd,  ou  par  celle  des 
ravons  jaune  et  bleu  ;  et  il  y  a  plufieurs  couleurs 
qui  font  ncceflTairement  produites  par  la  réflexion 
de  plufieurs  efpeces  de  rayons.  Si  le  verd  des 
plantes  éroit  dû  à  deux  fubftances  dont  l'une  feroic 
jaune  et  Tauti'e  bleue,  il  feroit  extraordinaire  qu'on 
ne  put  les  féparer  ou  du  moins  changer  leurs 
proportions  par  quelque  dilTolvant  :  cependant 
il  y  a  quelques  fubftances  qui  contiennent  des  par- 
ties colorantes  de  dirlcrentes  efpeces,  telles  que  la 
garance,  comme  on  peut  le  voir  a.u  volume  fécond. 

Le  verd  que  je  prends  pour  exemple  des  couleurs 
de  teinture  réellement  compolées,  fait  voir  que  les 
molécules  colorantes  ne  couvrent  qu'une  partie 
de  la  iarface  de  l'étoffe  ,  quoique  celle-ci  paroi  (Te 
d'une  cou'eur  pleine  et  uniforme  ;  car,  après  que 
Tétoffe  a  été  teinte  en  bleu,  les  parties  jaunes  s'y 
fixent  encore  et  produifentle  verd;  et  ce  qui  prouve 
que  c'ell  far  les  parties  de  l'étoffe  et  non  fur  celles 
defindigo  qu'elles  fe  font  fixées  principalement, 
c'eft  que  ,  quoiqu'on  ait  commencé  la  teinture 
par  le  jaune,  fi  Ton  a   employé   un    jaune  peu 


Ï4  éLÉMENTS 

folide,  il  peut  être  àétiiiic  par  l'air  et  far-toiit 
par  des  agents  chymiques  ,  ec  le  bleu  lefter  pref" 
c^ue  fans  être  altéré. 

L'on  voit  par  là  qu'il  fufHt  que  les  rayons  de 
différentes  couleurs  foient  rapprochés  pour  nous 
donner  l'idée  d'une  couleur  fîmple»  En  effet  l'oiî 
peurproduire  une  couleur  uniforme  par  lemébngs 
exaft  de  laines  de  différentes  couleurs  j  et  en 
peinture,  l'on  obtient  des  nuances  fimples  par  le 
mélange  de  différents  ingrédients  qui  ne  fe  com- 
binent point  entre  eux. 

Les  parties  colorantes  forment  différentes  corn- 
binaifons,  &  elles  s'appliquent  foit  feules,  foit 
combinées  préliminairementavec  d'autres  fubftan- 
ces ,  a.  la  laine ,  à  la  foie ,  au  lin  &  au  coton.  L'art 
de  la  teinture  confffte  à  fe  fervir  des  affinités  des 
parties  colorantes  pour  les  extraire,  les  dilfoLidre, 
&:  enfuite  les  appliquer  îk  les  fixer  aux  fub- 
flances  que  l'on  teinr. 

L'on  a  voulu  claiTer  les  parties  colorantes  en 
extr.idives  Se  en  réfineufes;  mais  cette  divifion  ne 
peut  donner  que  des  idées  incomplètes  ^^faulFes 
de  leurs  propriétés  ;  car  il  y  a  des  parties  colo- 
rantes qui,  ne  fe  diiFolvant  pas  dans  l'eau,  fe- 
roienc  regardées  comme  réffneufes,  &  cependant 
,  elles  ne  fe  diiTclvent  pas  dans  i'alcohol  j  telles 
font  la  partie  colora nce  rouge  du  cirthame  qui  ne 
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ù  diirouc  que  par  Je  moyen  d'un  alkali ,  &  l'in- 
digo, qui  ne  fe  dillouc  ni  dans  l'eau  ni  dans  l'alco- 
hol ,  qui  ne  devient  foluble  parles  alkalis  qu'au 
moyen  de  quelques  circonftances ,  Se  qui  f*  dif- 
fouc  facilenjenr  dans  l'acide  fulfurique. 

Les  parties  colorantes  qui  fe  diirolvent  dans 
l'eau  ne  peuvent  être  comparées  aux  parties  ftiu- 
cilagineufes  Oc  extrai^tives  des  végétaux  , 
puifque  la  propriété  de  fe  diffoudre  dans  l'eau  , 
comme  ces  fubllances  ,  ne  donne  aucune  idée  des 
propriétés  qu'il  ell  elFentiel  d'y  reconnoître,  telles 
que  leurs  rapports  avec  les  agents  chyniiques  qui 
font  en  ufage  dans  la  teinture,  avec  l'air,  avec  la 
lumière,  avec  les  fubllances  animales  &c  végé- 
tales. 

C'eft  encore  un  abus  nuifible  aux  progrès  de  la 
véritable  théorie  que  de  vouloir  expliquer  les  pro- 
priétés des  fubllances  colorantes  par  les  parties 
mucilagineufes  ,  réfineufes ,  terreufes ,  falines, 
huileufes,  qu'on  fuppofe  entrer  dans  leur  compo- 
fîtion  ,  ainli  que  le  fait  principalement  M.  Poer- 
ner  ;  abus  femblable  aux  vaines  interprétations 
que  l'on  a  fouvent  données  de  l'aélion  des  médi- 
caments. (Voyez  la  Matière  médicale  de  Car- 
theufer.) 

L'on  vient  de  voir  que ,  pour  expliquer  la 
•aufe  des  couleurs  ôc  la  nature  des  parties  colo- 
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rantes ,  l'on  écoic  tombé  dans  deux  inconvônients  \ 
l'un  ,  de  vouloir  expliquer  l'action  que  les  molé- 
cules des  fubflances  colorantes  exercent  fur  les 
rayons  de  là  lumière  par  leur  deniité  cc  leur  épaif- 
feur ,  fans  avoir  aucun  moyen  de  les  déterminer 
&•  fans  aucune  coniidération  de' l'affinité  qui  eft 
due  à  leur  compolition  chymique  j  l'autre ,  de 
coaiparer  fur  quelques  foibles  rapports  les  parties 
colorantes  avec  Its  mucilages  &  les  réiines ,  &  de 
vouloir  expliquer  leurs  propriétés  par  les  parties 
qu'on  fuppofe  entrer  dans  leur  compofition  j 
pendant  que  leurs  propriétés  colorantes  doivent 
être  déterminées  par  des  expériences  direéibes,  plu- 
tôt qu'expliquées  par  une  compcfuion  imaginaire. 
L'on  s'eft  encore  éloigné  de  la  véritable  théorie , 
de  celle  qui  n'eft  que  le  réfultat  de  l'obfervation  , 
en  attribuant  aux  ioix  purement  méchaniques , 
l'adhéfion  des  parties  colorantes  aux  fubftances 
que  l'on  teint ,  l'aétion  des  mordants ,  la  diffé- 
rence des  couleurs  de  bon  &  de  faux  teint.  Hel- 
Ict ,  auquel  nous  fommes  d'ailleurs  redevables  du 
meilleur  traite  qui  exifte  fur  les  teintures ,  s'eft 
fait  une  illufion  complète  fur  cet  objet ,  ôc  fes 
idées  théoriques  ont  fouvent  influé  fur  fes  obfer- 
vations  «Se  fur  les  principes  qu'il  a  établis  ,  comme 
on  peut  s'en  nlTurer  par  la  lecture  de  fon  ou- 
vrage. L'on  va  juger  de  fa  théorie  par  le  pafiage 

fuivant 
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fulvint.  <«  Je  crois  qu'on  peut  dire  comme  un 
«  principe  général  de  Tarr  dont  je  traite ,  que 
ce  toute  la  méchanique  invifible  de  la  teinture 
«  confifte  à  dilater  les  pores  du  corps  a  teindre, 
«  à  y  dépofer  des  particules  d'une  matière  étran- 
f  gère  ,  &  à  les  y  retenir  par  une  efpece  d'enduit 
«  que  ni  l'eau ,  ni  la  pluie  ,  ni  les  rayons  du  {o- 
«'  leil  ne  puiffent  alrérerj  àchoifir  les  molécules 
«'  colorantes  d'une  telle  ténuité  qu'elles  puilTent 
«  être  retenues,  fuffifamment  enchâifées  dans  les 
*«  por.^s  du  fujet ,  ouverts  par  la  chaleur  de  l'eau 
<c  bouillante ,  puis  refTerrés  par  le  froid ,  &  de 
»'  plus  enduits  de  l'efpece  de  maftic  que  laiflenc 
«  dans  les  mêm'îs  pores  les  fels  choilis  pour  les 
««  préparer  ;  d'où  il  fuit  que  les  pores  des  fibres 
«  de  la  laine  dont  on  a  fabriqué  ou  dont  on 
«  doit  fabriquer  des  étoffes ,  doivent  être  net- 
«toyés,  agrandis,  enduits,  puis  reflferrés  pour 
«  que  l'atome  colorant  y  foit  retenu  à-peu-près 
te  comme  un  diamant  dans  le  chaton  d'une 
«bague  (1).  " 

L'on  a  lieu  d'ctre  furpris  que  Macquer ,  qui 
d'ailleurs  eft  un  des  premiers  qui  aient  eu  de» 
notions  juftes  furies  affinités  chymiques ,  ait  été 


CO  L'An  dciaTsioture  des  laircs,  p.  41. 
Tome  /. 
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féduit  par  les  idées  de  Hellor.  *<  Ce  feroit  ici  îe 
«lieu  (dit-il)  (i)  d'expliquer  la  manière  dont  • 
<t  les  mordants  agifTent  dans  la  teinture  ,  &  de 
«  développer  la  caufe  du  bon  8c  du  faux  teint  ; 
«<  mais  ces  objets  ont  été  traités  avec  tant  de  faga- 
«  cité  par  M.  Hellor,  que  je  crois  devoir  y  ren- 
«  voyer  le  leéleur.  » 

Cependant  Dufay  (2.)  avoir  déjà  apperçu  que 
les  pardes  colorantes  croient  difpofées  par  leur 
nature  à  contracter  une  adhéfion  plus  ou  moins 
forte  avec  les  filaments  qui.  les  reçoivent  :  il  re- 
marque fort  bien  que  ,  fans  cette  difpofition,  les 
étoffes  ne  devroient  prendre  qu'une  couleur  pa- 
reille à  celle  du  bain  de  teinture,  &  partager  éga- 
lement avec  lui  les  parties  colorantes  ;  au  iieu 
que  la  liqueur  du  bain  devient  quelquefois  claire 
comme  de  l'eau ,  Se  cède  toutes  les  parties  colo- 
rantes à  l'étoffe  :  «  ce  qui  femble  (dit-il;  indi- 
«  quer  que  les  ingrédients  ont  moins  d'adhérence 
te  avec  l'eau  qu'avec  les  parties  de  la  laine  ». 
Il  ajoute  qu'on  rendroit  raifon  de  la  même  ma- 
nière de  plufieurs  autres  obfervations  ;  mais 
qu'une  pareille  explication  laifîe  encore  beaucoup 

»    ■  '  '  ■ — — 

(i)  L'Art  de  la  Teinture  en  foie,  avant- propos,  p.  8. 
(1)  Obrervations  phyfiques  far  le  mélange  de  quelcjusfi 
«oulcuts  dans  k  Tciaturcj  Mém,  del'acadécn.  1737. 
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à  defîrer,  ôc  qu'il  l'abandonneroic  fans  peine,  (î 
on  en  propofoit  une  plus  vraifemblable. 

Bergman  me  paroîc  être  le  premier  qui  aie 
complètemen:  ripporcé  aux  principes  chymiques 
les  phénomènes  de  la  teinture  (i)  :  ayant  teint 
de  la  laine  et  de  la  foie  dans  une  dilTolution  d'in- 
digo par  l'acide  fulfurique  fort  étendu  d'eau, 
il  explique  les  effets  qu'il  a  obfervés  dans  cette 
opération  ;  il  les  attribue  a  la  précipitation  eau- 
fée  par  l'affinité  plus  grande  qui  fe  trouve  entre 
la  laine  &  la  foie  &  les  molécules  bleues,  qu'entre 
ces  mêmes  molécules  ôe  l'eau  acidulé  :  il  remar- 
que que  cette  affinité  de  la  laine  eft  aflez  puif- 
fanre  pour  dépouiller  entièrement  la  liqueur  des 
parties  colorantes  j  mais  que  l'affinité  plus  foible 
de  la  foie  ne  peut  que  diminuer  la  proportion 
de  ces  parties  dans  le  bain  ;  &  il  fait  voir  que 
de  ces  affinités  différentes,  dépendent,  &  la  soli- 
dité de  la  couleur  ,  et  l'intenfîté  qu'elle  peut 
prendre. 

C'est  effectivement  là  la  manière  légitime  d'en- 
vifager  les  phénomènes  de  la  teinture  :  ce  font 
de  véritables  phénomnèes  chymiques  qui  doivent 
être  analyfés  comme  tous  ceux  qui  dépendent  de 

(1)  Analyfe  de  l'indigo,  Mcm.  des  Sav.  étr.,  T.  IX,  Se 
dans  les  notes  fur  le  traité  de  Scheffer. 

B  1 
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l'aftion  que  les  corps  exercent  en  raifon  de  leur 
propre  nature. 

Les  parties  colorantes  ont  àes  propriétés  chy- 
miques  qui  les  diftinguent  de  toutes  les  autres 
fubftances  :  elies  ont  dos  affinités  qui  leur  font 
particulières  ;  en  vertu  de  ces  affinités  elles  fe 
combinent  avec  les  acides,  lesalkalis,  les  oxides 
rnétalliques  ,  avec  quelques  terres ,  &  principa- 
lement avec  l'alumine  :  fouvent  elles  précipitent 
les  oxides  ôc  l'alumine  des  acides  qui  les  tenoient 
en  diffolution  ;  dans  d'autres  circonftances  elies 
fe  combinent  avec  les  fels ,  Se  forment  avec  eux 
des  furcompofitions  qui  s'uniffent  à  la  laine ,  à 
la  foie,  au  coton  &  au  lin.  Ordinairement  elles 
forment  avec  ces  dernières  fubftances  ,  par  le 
moyen  de  l'alumine  ou  d'un  oxide  métallique , 
une  combinaifon  beaucoup  plus  intime  que  fans 
cet  intermède. 

La  différence  de  l'affinité  des  parties  colorantes 
avec  la  laine,  la  foie  &  le  coron  eft  quelquefois 
relie,  qu'elles  refufent  de  fe  combiner  avec  l'une 
de  ces  fubftances  ,  pendant  qu'elles  fe  combinent 
fort  bien  avec  uns  aurre  ;  ainii  le  coton  ne  prend 
point  de  couleur  dans  le  bain  qui  teint  la  laine 
en  écarlate.  Dufay  'fit  faire  une  étoffe  dont  la 
chaîne  étoit  de  laine  &c  la  trame  de  coton  ;  il  fît 
piller  cette  étoffe  au  foulon  ,  pour  être  bien  fûr 
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que  la  laine  &:  le  cocon  reccvoienr  exa(fl:ement 
la  même  préparation  :  mais  la  laine  prit  la  cou- 
leur d'écarlate  &  le  coton  refta  blanc.  C'eft  cette 
ditïérence  d'affinité  qui  oblige  à  varier  les  pré- 
parations 5c  les  procédas ,  fuivant  la  nature  de  la 
fubftance  que  l'on  veut  teindre  d'une  coule^ur. 

Ces  confidérations  doivent  fixer  la  marche  qu'il 
faut  fiiivre  pour  éclairer  l'art  de  la  teinture. 

Il  convient  fans  *doute  de  tâcher  de  déterminer 
quelles  font  les  parties  conftituantes  des  molé- 
cules colorantes  j  car  ,  quoique  cette  analyfe  ne 
puilfe  encore  conduire  par  elle-même  à  des  ré- 
fuhats  étendus  ,  l'on  verra  cependant  que  l'on  eft 
déjà  parvenu  à  connoîcre  en  quoi  confident  quel» 
ques  modifications  qui  font  produites  dans  ces 
molécules  par  divers  agents. 

L'elTentiel  elt  de  déterminer  les  rapports  d'une 
fuîjftance  colorante,  i°.  avec  les  fubftances  qui 
peuvent  être  employées  comme  dillolvant  ;  i^.  avec 
celles  qui  peuvent ,  par  leur  combinaifon  ,  mo- 
diher  leur  couleur  ,  en  augmenter  1  éclat  de  coa- 
courir  à  en  fixer  l'union  avec  les  fubftances  que 
l'on  teint  ;  5"^.  avec  les  diiférents  agents  qui  peu- 
vent altérer  leur  couleur ,  ôc  principalement  avec 
l'air  6c  la  lumière. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  qualités 
des  parties  coiqrantes.  libres  font  modifiées  Iqrf- 
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qu'elles  entrent  en  combinaifon  avec  une  fub- 
ftance  ;  mais  iî  cette  combinaifon  s'unit  avec 
une  étoffe ,  elle  éprouve  elle-même  de  nouvelles 
modifications  :  ainfi  les  propriétés  de  la  partie 
colorante  de  la  cochenille  font  modifiées  par  la 
combinaifon  avec  l'oxide  d'érain  ,  &  celles  de  la 
fubftance  qui  en  refaite  ,  font  encore  modifiées 
en  fe  combinant  avec  la  laine  ou  avec  la  foie  ;  de 
forte  que  les  connoilTànces  que  l'on  acquiert  par 
l'examen  des  fubftances  colorantes  ifoiées  ne  peu- 
vent éclairer  que  far  les  préparations  que  Pon  peut 
leur  faire  fubirj  celles  que  l'on  acquiert  fur  les 
combinaifons  avec  les  fubftances  cjui  fervent  à 
les  fixer  ou  à  en  augmenter  la  beauté  ,  peuvent 
guider  fur  les  procédés  de  teinture  que  l'on  doit 
choifir  ou  que  l'on  peut  tenter  ;  mais  il  n'y  a 
que  l'expérience  directe  faite  avec  les  différentes 
fubftances  que  l'on  teint ,  qui  puiffe  réalifer  des 
conjedures  de  établir  des  procédés. 

Dans  cette  fcrie  d'obfervations ,  l'on  parvient 
fouvent  à  rendre  raifon  des  circonflances  d'une 
opération  qui  n'étoit  due  qu'à  une  pratique  aveu- 
gle ,  mais  enrichie  par  les  tentatives  de  plufieurs 
fîecles  ;  l'on  éloigne  ce  qui  étoit  fuperflu  ;  l'on 
fimpîifie  ce  qui  étoit  compliqué  ;  l'on  fe  fert  de 
l'analogie  pour  tranfporter  dans  un  procédé  ce 
»  qui  étoit  avantageux  dans  un  autre  :  mais  il  y  a 
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encore  un  aflez  grand  nombre  de  faits  dont  on 
ne  peut  rendre  raifon   &  qui  échappent  à  toute 
théorie  j  alors  il  faut  fe  contenter  de  faire  con- 
noître  le  procédé  de  l'art ,  ne  point  chercher  à 
en  donner  de  vaines  explications,  et  attendre  que 
l'expérience  puilfe  nous  procurer  plus  de  lumière. 
C'eft  une  conféquence  des  obfervations  précé- 
dentes ,    que  les  changements  produits  par  les 
.  acides  &  les  alkalis  dans   plufieurs  couleurs  vé- 
gétales ,   Se    dont   les  chymiftes    font  un  grand 
ufage  pour  s'aiïurer  de  la  nature  de  différentes 
fubftances  ,    font  dus  à  la  combinaifon  qui  fe 
forme  entre  les  parties  colorantes    &:  les  acides 
ou  les  alkalis.  On  peut  comparer  les  compofés 
qui  en  réfultent ,  aux  fels  neutres ,   qui  polTedent 
des  propriétés  différentes  de  celles  de  leurs  com- 
pofants,   mais  dans  lefquels  l'un  des  compofants 
peut  être  furabondant  &  faire  dominer  fes  pro- 
priétés. On  obferve  cet  état  de  combinaifon  entre 
les  parties  colorantes  de  la  cochenille  ôc  le  tartr© 
acidulé  de  potafTe  ou  crème  de  tartre  :  en  faisant 
évaporer  lentement  une  dilfolution  de  ce  fel  dans 
unedécoélion  de  cochenille,  il  fe  forme  des  cryf- 
taux  ,  qui  confervent  une  belle  couleur  de  rubis  , 
beaucoup  plus  intenfe  &  plus  vive  que  celle  de  la 
liqueur  dans  laquelle  ils  fe  font  formés, 
il  y  a  des  acides ,  principalement  l'acide  nia 
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nique,  qui,  après  s'être  unis  avec  les  parties 
Colorantes  ,  altèrent  la  couleur  qu'ils  ont  d'abord 
produite ,  la  jaunirent  Se  la  décruifent.  Ils  agifîent 
alors  par  l'un  de  lenrs  principes  ,  par  l'oxygène  , 
de  ia  manière  qui  fera  expliquée  en  traitatît  de 
î'a<5(:ion  de  l'air  et  de  l'acide  muriatiqiie  oxygéné 
fur  les  parties  colorantes. 

Les  couleurs  bleues  ne  font  pas  les  feules  qui 
puiffent  pafîer  au  rouge  par  le  concours  des  aci- 
des ,  &  au  verd  par  celui  des  alkalis  :  la  plupart 
des  couleurs  rouges,  celle  de  la  rofe,  par  exemple , 
font  exaltées  par  les  acides  ,  ôc  paiTent  au  verd 
par  les  alkalis ,  ôc  quelques  couleurs  vertes , 
telles  que  celle  de  la  décoction  verte  de  bardane, 
félon  le  témoignage  de  M.  Nofc  (i) ,  et  le  fuc 
verd  des  baies  de  nerprun  (-  rhamnus  cachar- 
tiens)  5  félon  l'obfervation  de  M.  Becker,  rou- 
giiîènt  aulïi  par  les  acides. 

Cette  propriété ,  cemmune  aux  couleurs  les 
plus  ordinaires  des  végétaux ,  paroîc  prouver 
qu'il  y  a  une  grande  analogie  entre  la  plupart  de 
leurs  parties  colorantes  j  &  ce  n'eft  pas  fans  fon- 
dement que  Linneus  a  pensé  (i)  que  la  couleur 


(i)  Vcrfuch  cinigcr  Bcytragc  zur  cheraie. 
{%)  Araecniïamm  acad.j  T.  IV. 
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rouge ,  dans  les  végétaux ,  école  due  X  un  acide  Se 
en  arceftoic  l'exiftence  (i)  j  mais  il  y  a  aulîi  plu- 
iîeurs  végétaux  qui  contiennenc  un  acide  déve- 
loppé fans  avoir  une  couleur  rouge. 

Les  molécules  colorantes  ont  donc  avec  les  aci- 
AeSy  les  alkalis  ,  les  terres,  les  oxides  métal- 
liques ,  des  affinités  qui  forment  en  partie  leurs 
propriétés  chymiques ,  ec  félon  lefquelles  leurs 
couleurs  éprouvent  des  changements  plus  ou  moins 
grands. 

Ces  molécules  forment  donc ,  avec  l'étoffe  (2) 
fur  laquelle  elles  fe  fixent ,  une  combinaifon  qui 
ne  conferve  qu'une  partie    de  leurs    propriétés 


(i)  Il  y  a  des  fleurs  dont  (a  couleur  paroîc  naturellement 
modifiée  par  an  acicie  trts  foible  fans  être  décidcrnent 
rougcj  telle  eft  la  fleur  de  vioIetre,donc  le  fuc  violet  devient 
bleu  lor{l]u'on  le  hifle  fcjourner  quelque  temps  dans  un 
vafe  d'étain ,  probablcmenc  parceque  l'acide  qu'il  conce- 
noi:  fe  combine  avec  la  partie  oxidée  qui  le  trouve  à  la 
furface  de  i'crain;  telle  eft  encore  la  fleur  ^e  mauve  ,  qui 
devient  bleue  par  lallmplc  exficcatiou.  L'on  rend  la  couleur 
primitive  avec  une  très  petite  quantité  d'acide.  Ohferv, 
phyfico-chym.  fur  les  coulturs  ^  par  M.  Opoix ,  Journ.  de 
Phys. ,  T.  VIII. 

(1)  Dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  l'on  entend  par  étoffe  , 
toute  fabftançc  que  l'on  teint,  quelles  que  foicnt  fa  nature 
&  fa  fonne. 
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primitives  ;  en  s'alliant  avec  raliimine ,  les 
oxiHes  mécalliques  Ôz  quelques  autres  fub- 
ftai.ces,  elles  font  aufli  modifiées;  maïs  les 
propriétés  de  ces  dernières  combinaifons  le  font 
encore  lorfqii'elles  fe  furcompo^ent  avec  une 
étoffe  :  toutes  ces  modifications  font  analogues  à 
ce  qu'on  obferve  datis  les  autres  combinaifons 
chymiques  :  elles  vont  être  analyfées  avec  plus 
de  détail. 


CHAPITRE    IL 

Des  Mordants. 


I 


*oN  donne  !e  nom  de  mordant  aux  fub- 
ftances  qui  fervent  d'nuermedes  entre  les  parties 
colorantes  &  les  éioffes  que  l'on  teint,  foit  pour 
faciliter  leur  combinaifon  ,  foit  pour  la  modi- 
fier. 

Les  mordants  méritent  la  plus  grande  atten- 
tion :  c'eft  par  eux  qu'on  varie  les  couleurs ,  qu'on 
leur  donne  piusd'écîai ,  qu'on  les  fixe  ôc  qu'oo 
les  rend  plus  durables. 
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L'analyfe  de  l'adion  des  mordants  confuitae 
particulièrement  la  teinture  en  arc  chymlque  ,  Se 
la  connoifiTance  de  plus  en  plus  approfondie  de 
leurs  effets  doit  principalement  contribuer  à  la 
perfeftion  de  cCt  art. 

Je  décris  dans  la  troifieme  fection  ,  les  proprié- 
tés efTentieîles  des  agents  chymiques  dont  on  fait 
le  plus  d'ufage  en  qualité  de  mordants.  Je  déter- 
mine ,  en  parlant  de  chaque  fubrtance  colorante  , 
quels  effets  ils  produifent  fur  elle.  J'examinerai 
dans  ce  chapitre ,  en  quoi  conhfte  raâ;ion  des 
principaux  mordants.  Se  je  tâcherai  de  détermi- 
ner con-îment  interviennent  leurs  affinités  en- 
tre les  parties  colorantes  Se  l'étoffe  ,  Se  comment 
ils  influent  fur  les  qualités  des  couleurs. 

Un  mordant  n'eft  pas  toujours  un  agent  fim- 
ple  ;  mais ,  dans  le  mélange  dont  il  efl:  compofc  , 
il  fe  forme  quelquefois  des,  combinaifons  nou- 
velles, de  forte  que  les  fubftances  qu'on  a  em- 
ployées n'agiiïent  pas  immédiatement  j  mais  les 
combinaifons  qui  en  font  le  réfulrar. 

Quelquefois  on  mêle  le  mordant  aux  parties 
colorantes ,  d'autres  fois  on  en  imprègne  l'étoffe, 
dans  d'autres  circonftances  on  réunit  ces  deux 
moyens  ,  Se  enhn  l'on  peut  teindre  fucceffive- 
ment  avec  des  liqueurs  qui  contiennent  différen- 
res  fubifcances ,  dont  les  dernières  ne  peuvent  agir 
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que  fur  les  parties  donc  l'érofFe  fe  trouve  impré- 
gnée. 

Comme  l'arc  d'imprimer  les  toiles  préfente 
plufieurs  procédés  où  il  eft  ficlle  de  fiiivre  les 
effets  des  mordants ,  je  vais  en  tirer  quelques 
exemples  qui  rendront  plus  fenhble  la  théorie 
qui  fera  enfuire  développée. 

On  prépaie  le  mordant  qu'on  applique  fur  les 
toiles  deftinées  à  recevoir  différences  nuances  de 
rouge  ,  en  difTolvanc  dans  huit  livres  d'eau  chau- 
de, trois  livres  d'alun  6c  une  livre  d'acétite  de 
plomb  ou  fcl  de  Saturne  ,  &  on  y  ajoure  deux 
onces  de  potalfe  &  enfuite  deux  onces  de  craie  en 
poudre  ;  I  )o 

L'alun  eft  décompofé  par  l'acétite  de  plomb, 
parceque  l'oxide  de  plomb  fe  combine  avec  l'aci- 
de fulfurique  ,  ôc  forme  un  fel  infoluble  qui  fe 
précipite  ;  la  bafe  de  l'alun  ou  l'alumine  fe  com- 
bine en  même  temps  avec  l'acide  acéceux  ,  d'où 
réfuke  un  acérite  d'alumine  ;  la  craie  &  la  potalïe 
fervent  à  faturer  l'excès  d'acide. 

Un  premier  avantage  qui  refaite  de  la  forma- 
tion de  l'acétite  d'a-iumine  ,  c'eft  que  l'alumine  y. 


(  I)  L'on  donnera  plus  de  détails  fur  cette  opération ,  ea. 
iraitant  de  la  gérance*  dans  le  fécond  volume. 
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eft  retenue  par  une  affinité  beaucoup  plus  foible  ^ 
que  dans  l'alun  ,  de  forte  qu'elle  r.b:indonne  plus 
facilement  fon  difTolvant  pour  fe  combiner  avec 
l'étoffe  &  les  parties  colorantes 

Un  fecoiîd  avantage ,  c'eft  que  la  liqueur  acide 
dont  l'alumine  s'eft  fcoarée  ,  apit  beaucoup 
moins  fur  la  couleur  ,  lotfque  c'eO:  l'acide  acéteux 
que  lorfque  c'ell  un  acide  plus  puiiïant ,  tel  que 
l'acide  fulfurique. 

Enfin  l'acétite  d'alumine  n'ayant  pas  la  pro- 
priété de  cryftallifer,  le  mordant  qu'on  épaiffic 
par  le  moyen  de  l'amidon  ou  d'une  gomme  pour 
l'appliquer  fur  le  moule  où  eft  gravé  le  defiin , 
ne  fe  grumèle  pas,  comme  s'il  contenoit  de  l'alun 
qui  cryftalliferoit. 

Suivons  l'opération  qui  s'exécute  far  une  toile  J 
quand  elle  efl:  imprégnée  par  le  mordant  d'une 
manière  déterminée  par  le  dcfiîn  ,  on  la  palTe 
dans  un  bain  de  garance  j  toute  la  toile  fe  colore; 
mais  la  couleur  eft  plus  foncée  fur  les  parties  qui 
ont  reçu  le  mordant;  là  les  parties  colorantes  fe 
font  combinées  avec  l'alumine  &  avec  le  coton, 
de  forte  que  c'eft  une  combir.alfoa  triple  qui  s'eft 
formée  ,  &  l'acide  acéteux  dégagé  de  fa  bafe  ,  eft 
entrainé  dans  le  bain. 

Les  parties  colorantes ,  combinées  avec  raîu- 
mine  &  l'étolFc ,  font  beaucoup  plus  inattaqua- 
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bles  par  les  agents  extérieurs  que  lorfqu'elles 
font  ifolées  ou  combinées  avec  l'étoffe  fans  inter- 
mède 5  &  c'cft  far  cette  propriété  que  font  fon- 
dées les  opérations  auxquelles  on  foumet  enfuite 
la  toile  :  après  l'avoir  paflee  au  garançage  ,  on  la 
fait  bouillir  avec  du  (on ,  &  on  l'expofe  fur  le  pré 
en  répétant  alternativement  ces  opérations  juf- 
qu'à  ce  que  le  fond  foit  devenu  blanc.  Les  par- 
ties colorantes  qui  ne  fpnt  pas  unies  avec  l'alumi- 
ne font  altérées  dans  leur  compolîtion  ,  difToutes 
Srféparées,  pendant  que  celles  qui  s'y  trouvent 
combinées  ,  réfxftent  &:  fe  confervent  lans  altéra- 
tion ,  ôc  que  par  là  le  defîin  feul  refte  co- 
loré. 

Cette  dellrudion  des  parties  colorantes ,  par 
l'expofîtion  fur  le  pré  Sz  par  l'ébullition  avec  le 
fon  j  me  paroît  s'opérer  de  la  même  manière  que 
celle  des  parties  colorantes  du  lin  ,  &  devoir  s'ex- 
pliquer de  même.  La  différence  dans  le  procédé 
confifle  feulement  en  ce  que  l'on  fubftitue  le  fon 
aux  alkalis  j  parecque  ceux-ci  diffoudroient  une 
partie  de  la  fubftance  colorante  qui  eft  fixée  par 
l'alumine  6c  qu'ils  en  altéreroint  la  couleur ,  au 
lieu  que  le  fon  ayant  fur  cette  fubftance  une  ac- 
tion beaucoup  plus  foible  ,  n'agit  que  fur  les  par- 
ties colorantes  qui  ont  été  difpofées  par  l'adiioti 
de  l'air  à  fe  dilToudre  plus  facilement. 
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Si,  au  lieu  du  mordant  dont  on  vient  de  par- 
ler, on  emploie  une  dinolurion  de  fer,  les 
mêmes  phénomènes  ont  lieu  ,  les  molécules  co- 
lorantes dccompofent  la  diilolution  de  fer,  et 
font  une  triple  combinaifon  avec  l'ctplïe;  mais, 
au  lieu  du  rouée  ,  on  obtient  de  la  cjarance  ,  des  . 
bruns  plus  clairs  ou  plus  foncés  jufqu'au  noir  ; 
& ,  eu  alliant  le  mordant  d'alun  &:  celui  de  fer, 
l'on  a  des  couleurs  mixtes ,  qui  tiennent  au 
rouge  d'un  côté  &  au  noir  de  l'autre ,  telles 
que  le  mordoré  Se  le  puce. 

Enfin  l'on  fe  procure  d'autres  couleurs ,  en 
fubftituant  la  gaude  à  la  garance,  &,  par  le 
moyen  de  ces  deux  fubftances  colorantes ,  du 
bleu  d'nidigo  &:  des  deux  mordants  dont  oa 
vient  de  parler,  on  obtient  la  plupart  des  nuan- 
ces variées  qu'on  obfîrve  fui;  les  toiles  peintes. 

Les  fubftances  qui  compofent  un  mordant, 
ne  peuvent  quelquefois  fe  décompofer  par  la 
force  de  leurs  propres  affinités  ;  mais  l'affinité  de 
l'étoffe  pour  l'un  des  principes  qui  s'y  trouvent, 
détermine  une  décompofition  6c  des  combinai- 
fons  nouvelles  ;  &  quelquefois  cet  effet  ne  fe 
produit  ou  ne  fe  confomme  que  par  le  con- 
cours de  l'afiinité  des  parties  colorantes.  C'efl 
le  cas  où  me  paroît  fe  trouver  le  mélange  d'alun 
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&  de  tartre ,  qui  eîl  le  mordant  le    plus  em- 
ployé pour  la  teinture  en  laine. 

J'ai  fait  difîoudre  poids  égal  d'alun  &  de 
tartre  ;  ce  dernier  Tel  a  pris ,  par  ce  mélange  , 
plus  de  folubilicc  qu'il  n'en  a  naturellement  ; 
mais ,  par  révaporation  ôc  par  une  féconde  cryf- 
tallifation,  l'alun  &  le  tartre  fe  font  féparés  ; 
de  forte  qu'ils  ne  s'éroient  point  décompofés. 
J'ai  fait  bouillir  pendant  une  heure  une  demi- 
once  d'alun  avec  une  once  de  laine  ;  il  s'est 
formé  un  précipité  que  j'ai  bien  lavé;  ce  pré- 
cipité étoit  fornré  en  grande  patrie  de  petits 
filaments  de  laine  incruftés  de  terre  :  je  l'ai  traité 
avec  l'acide  fulfurique  ;  je  l'ai  defTéclié  par  l'é- 
vaporation  ;  jai  fait  difibudre  le  réfidu ,  Se 
j'ai  obtenu  des  cryftaux  d'alun;  il  s'eft  féparé 
des  molécules  cliathonneu fes  :  j'ai  fait  évaporer 
la  liqueur  qui  avoir  bouilli  avec  la  laine;  je  n'en 
ai  retiré  que  quelques  grains  d'alun  ;  le  refte 
a  refufé  de  cryftallifer  :  je  l'ai  redilTous  &  'fen 
ai  précipité  l'alumine  par  un  alkali  ;  le  préci- 
pité étoit  de  couleur  d'ardoife  ;  il  a  noirci  fur 
un  charbon  ardent  Se  a  donné  des  vapeurs  al- 
kalines. 

L'on  voit,  par  cette  expérience,  que  la  laine 
a  décompofé  l'alun  ;  qu'une  partie  de  l'alumine 

s'eft 
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s'i^Pc  combinée  avec  les  filaments  les  plus  ifolés, 
&  qui  écoient  le  moins  retenus  par  la  force  d'a- 
grégation; qu'une  partie  animale  a  été  dilToure  , 
ôc  précipitée  par  Falkali ,  de  la  combinaifon 
triple  qui  s'étcit  formée. 

J'ai  fait  la  même  épreuve  avec  demi- once  d'a- 
lun Se  deux  gros  de  tartre  :  il  ne  s'eft  pas 
formé  de  précipité  ;  j'ai  retiré  par  révaporatioii 
une  petite  partie  du  tartre  &  quelques  cryf- 
taux  d'alun  fort  irréguliers  ;  le  refte  n'a  pu  cryf- 
tallifer  ;  je  l'ai  étendu  d'eau,  de  précipité  par  la 
potafTe ,  &:  j'ai  obtenu  par  l'évaporation ,  un  fel 
qui  a  brjlé  comme  le  tartre. 

La  laine  qui  a  bouilli  avec  l'alun  efl;  devenue  rude 
au  toucher ,  Se  l'autre  a  confervé  fa  douceur.  La 
première  a  pris  avec  la  garance  une  couleur  plus 
terne  ,  quoique  moins  foncée  ,  ôc  la  féconde  une 
couleur  plus  faturée  &  plus  vive. 

Je  ne  pourrois  donner  en  détail  l'explication 
de  ce  qui  s'eft  pafle  dans  ces  expériences  ;  mais 
l'on  voit,  i*'.  que  la  laine  a  commencé  k  dé- 
compofition  de  l'alun,  qu'elle  s'eft  combinée 
avec  une  partie  de  l'alumine,  que  I3.  partie  même 
de  Talun  qui  avoit  confervé  l'alumine  avoic  dif- 
fous  un  peu  de  fubftance  animale  ; 

2**.  Que  le  tartre  &  l'alun,  qui  ne  fe  décompo- 
fent  pas  mutuellement  lorfqu'ils  n'agilTent  que 
Toms  I,  C 
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par  leurs  propres  affinités ,  peuvent  agir  l'un  fuB 
l'autre  lorfque  ieurs  affinités  font  fécondées  de 
celle  de  la  laine; 

3*.  Que  le  tartre  paroît  utile  particulière- 
ment pour  modérer  l'aûlon  trop  vive  de  l'alun 
fur  h.  laine ,  qui  éprouve  par  U  une  dégradation  ; 
auflî  ne  fait-on  pas  d'ufage  du  tartre  pour  l'a- 
lunage  de  la  foie  6c  du  êi ,  qui  ont  moins  d'ac- 
tion fur  l'alun  que  la  laine. 

Comme  la  décompoiltioii  de  l'alun  par  le 
tartre  Ôc  la  laine  ne  s'opère  que  par  des  affi- 
nités qui  perdent  à  peine  l'équilibre ,  et  qu  elle 
fie  peut  par  conféquent  s'exécuter  que  lente- 
nient,  l'on  conçoit  pourquoi  il  eft  avantageux 
^e  tenir  quelques  jours  dans  un  lieu  humide 
rétoffe  imprégnée  d'alun  Se  de  tartre ,  ainfi  qu'on 
le  recommande. 

Le  dernier  réfultat  de  l'alunage,  de  quelque 
fnaniere  qu'il  ait  été  fait  ôc  quels  que  foient 
les  changements  chymiques  qui  fe  font  produits, 
confifte  dans  la  combinaifon  de  l'alumine  avfc 
l'étoffe  :  cette  combinaifon  étoit  probablement 
imparfaite ,  ôc  n'avoit  abandonne  qu'une  partie 
des  acides  ;  mais  elle  s'eft  confommée ,  iorf- 
quon  a  tenu  le  drap  dans  le  bouillon  de  ga- 
rance ,  tout  comme  l'en  a  vu  qu'ellô^  s'opcioic 
4aas   les  toiles  pemtes. 
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Toutefois  un  acide  ou  un  alkali  peut  fe  fur- 
compofer  avec  Tétoffe  j  la  fubll-ance  colorance 
&  l'alumine  j  car  il  y  a  des  couleurs  qui  Cûnz 
altérées  par  urf  acide,  vc  récablies  par  un  alkali 
ou  par  une  terre  calcaire  qui  leur  enlèvent  l'aride, 
ou  qui  éprouvent  l'efiTcc  contraire  :  mais  cette 
iurcompoiicion  n'a  pas  lieu  pour  les  couleurs 
.qu'on  regarde  comme  fol  ides ,  &  qui  font  inal- 
térables par  les  alkalis  ou  par  les  acides  qui  ne 
font  pas  alfez  puiiïants  pour  dénaturer  leur  corn- 
poficion. 

L'affinité  de  l'alumine  pour  les  fubftances  anî-» 
maies  n'eft  point  feulement  indiquée  par  des 
phénomènes  douteux  j  ni  fuppofée  pour  être  em- 
ployée à  des  explications  ^  elle  eft  prouvée  par 
des  expériences  directes.  J'ai  formé  cette  com- 
binaifon  en  mêlant  un  alkali  faturé  d'une  sub- 
ilance  animale  avec  une  dilfolution  d'alun  ;  il  fe 
fait  un  double  échange  j  l'alkali  s'unit  avec  l'a- 
cide de  l'alun ,  pendant  que  l'alumine  combi- 
née avec  la  fubftance  animale  fe  précipite  (i). 
J'ai  prouvé  par  une  autre  expérience  l'affinité 
de  l'alumine  pour  les  fubftances  animales  :  après 
avoir  mêlé  une  diflblution  de  colle  forte  ôc  une 
ililTolution  d'alun,   j'ai  précipité  l'alumine  avec 

m  '  I   .1  m  ,111111  I  ■     ■  , 

Ci)  Mc'm.  dci'acad.  1784. 
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un  alkali  ;  elle  a  entraîné  avec  elle  la  colle  Forte 
avec  laquelle  elle  s'eft  combinée.  Cette  combi- 
n^^fon  a  l'apparence  d'une  gelée  demi-tranfpa- 
rente ,  &  fe  delTeche  difficilement  (i). 

L'on  a  vu  de  même ,  dans  les  expériences  pré- 
cédentes, que  l'aikali  avoit  précipité  du  réiidu  in- 
cryftalîilabîe  de  l'alun  qui  avoit  bouilli  avec  la  laine, 
l'alumine  combinée  avec  la  fubftance  animale. 

L'affinité  de  l'alumine  pour  la  plus  grande 
•partie  des  fabftances  colorantes  ,  peut  auffi  fe 
prouver  par  des  expériences  direéles.  Si  l'on  mêle 
une  dilTolution  de  fubftance  colorante  avec  une 
diiîolution  d'alun  ,  il  fe  fait  quelquefois  un  préci- 
pité j  mais  n  l'on  ajoute  à  la  liqueur  de  l'aikali  qui 
décompofe  l'alun  ôc  en  fépare  l'alumine,  alors 
les  parties  colorantes  fe  précipitent  combinées 
avec  l'alumine ,  ôc  la  liqueur  refte  claire  :  c'eft  à 
cette  combinaifon  qu'on  donne  le  nom  de  laque. 
Il  ne  faut  pas ,  dans  cette  expérience ,  mettre  un 
excès  d'alkali,  parceque  l'aikali  a  la  propriété  de 
redilfoudre  la  plupart  des  laques. 

Aucune  expérience  direde  ne  prouve  encore 
l'affinité  de  l'alumine  pour  les  fubftances  végé- 
tales autres  que  les  parties  colorantes;  elle  pa- 
roîc  beaucoup  plus  foible  que  celle  qu'elle  a  pour 

il)  Ann.  de  chym.,  tome  IV,  p.  155. 
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les  fiibftances  animales;  de  U vient  qneracétite  d*a« 
lumine  eft,  comme  on  l'a  dit  ci-devant,  un  meilleiic 
mordant  pour  le  coron  &:  le  lin  que  l'alun ,  6c  de 
là.  viennent  les  différents  moyens  qu'on  emploie 
pour  augmenter  la  foliditc  des  parties  colorantes 
de  la  garance  dans  la  teinture  de  ces  fubUances." 

Les  oxides  métalliques  ont  avec  plufîeurs 
parties  colorantes  une  telle  affinité  qu'ils  aban- 
donnent les  acides  qui  les  tenoient  en  dilTolutioiî 
pour  fe  précipiter  en  fe  combinant  avec  elles. 

D'un  autre  côté ,  tous  les  oxides  métalliques 
ont  la  propriété  de  fe  combiner  avec  les  fubftan- 
ces  animales;  &  j'ai  formé  ces  différentes  combî- 
naifons  en  mêlant  un  alkali  faruré  de  fubflance 
animale  avec  les  diffolutions  métalliques  (x). 

Il  n'efl  donc  pas  fiirprenant  que  les  oxides  mé- 
talliques pulffent  fervir  de  moyen  d'union  entre 
les  parties  colorantes  &  les  fubftanees  animales; 
mais ,  outre  l'affinité  des  oxides  pour  les  parties 
colorantes  Se  les  fabflances  animales  ,  il  y  a  dans 
leurs  diffolutions  acides  des  propriétés  qui  les  ren- 
dent plus  ou  moins  propres  à  fervir  de  mordant: 
ainfî  les  oxides  qui  abandonnent  facilement  leur 
acide ,  tel  que  l'oxide  d'étain  ,  peuvent  fs  combi-, 

1)    Méiu.  de  l'acad.  1784. 
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net  avec  les  fubftances  animales  fans  le  fecours 
des  parties  coloranres  ;  il  fiiffit  d'imprégner  la 
Jaine  ou  la  foie  de  didolution  d'étain  ,  quoiqu'a- 
près  cela  on  les  lave  arec  foin  ,  ce  qui  n'arrive  pas 
ée  même  avec  quelques  autres  diffblutions  métal- 
liques. 

Quelques  fubftances  métalliques  ne  portent 
dans  les  combinaifons  qu'une  bafe  blanche  &  dé- 
colorée ;  il  y  en  a  qui  modifient,  par  l'alliance  de 
leurs  couleurs ,  celle  qui  eft  propre  aux  parties 
colorantes  ;  mais ,  dans  plufieurs  oxides  métal- 
liques, la  couleur  v^irie,  félon  la  proportion  d'o- 
xygène qui  s'y  trouve  fixée,  &  cette  proportion  ' 
peut  facilement  éprouver  des  changements.  De 
ces  circonftances ,  oui  feront  examinées  dans  la 
fuite  de  cette  feétion ,  dépendent  principale- 
ment leurs  propriétés  dans  la  teinture. 

L'affinité  des  oxides  métalliques  pour  les  fub- 
ftances de  nature  végétale  paroîr  beaucoup  moins 
forte  que  celle  qu'ils  ont  pour  les  fubftances  ani- 
males ,  &  même  l'on  ignore  s'ils  peuvent  former 
de  véritables  combinaifons  avec  elles.  Auftî  les 
diflolutions  métalliques  sont-elles  peu  propres  à 
iervir  de  mordant  aux  couleurs  du  coron  et  du 
lin:  il  fan:  cependant  excepter  le  fer,  dont  l'oxide 
geuc  fe  combiner  fortement  avec  les  fubftances 
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végétales,  comme  le  prouvent  les  taches  de 
rouille  qui  font  dues  à  une  véritable  combinaifon 
de  cef  oxide. 

Lorfque  les  parties  colorantes  ont  précipité 
un  oxide  métallique  de  fon  difTolvant,  la  liqueui: 
qui  furnage  retient  l'acide  qui  a  été  mis  en  li"" 
berté  :  il  a  ordinairement  le  pouvoir  de  difTou-: 
dre  une  portion  de  la  combinaifon  de  la  fubftance 
colorante  avec  l'oxide  métallique,  de  forte  que 
ia  liqueur  refte  colorée  ;  mais  quelquefois  toutes 
les  parties  colorantes  font  précipiiées  lorfque 
les  proportions  fe  trouvent  juftes  :  cette  pré- 
cipitation eft  facilitée  &  rendue  plus  complète 
par  la  préfence  de  l'étoffe ,  qui  agit  aufli  par 
la  tendance  qu'elle  a  à  s'unir  avec  la  combinaifon 
des    oxides    métalliques  ôc    des    parties    colo*. 

rantes. 

Les  oxides  métalliques  libres  ont  encore  urvç 

action  très  marquée  fur  plufîeurs  fubftances  colo- 
rantes avec  lefquelles  on  leur  fait  fubir  l'ébulli- 
tion ,  ôc  ils  en  modifient  la  couleur^  l'oxide 
4'étaln  particulièrement  augmente  l'éclat  &  la 
foliditc  de  quelques  unes. 

On  peut  comparer  les  combinaifons  des  oxÎH 
des  avec  les  fubftances  colorâmes,  à  plusieurs 
autres  combinaifons  chymiques  qui  sont  infolu-" 
Ijles  quand  les  principes  qui  les  forment  fe  trou-' 
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vent  dans  les  proportions  convenables  ,  mais  qm 
peuvent  fe  furcompofer  avec  l'excès  de  l'un  des 
principes  Se  devenir  folubles  par  là.  Aind  un 
oxide  métallique  combiné  avec  un  excès  de 
fubftance  colorante ,  formera  une  liqueur  donc 
la  couleur  fera  modifiée  par  l'oxide,  au  liea 
que  la  partie  colorante  ne  fe  trouvant  pas  en 
excès,  la  combinaifon  fera  infoluble  ou  confer- 
vera  peu  de  folubilité  (i  ).  Ces  effets  font  très  fen- 
fîbles  dans  la  combinaifon  du  fer  Ôc  du  prin-» 
cipe  aftringent. 

Les  fels  neutres ,  tels  que  le  nitre  8c  fur-tout 
le  muriate  de  fonde  ,  fervent  de  mordant  ôc 
peuvent  modifier  les  couleurs  ;  il  eft  difficile 
de  déterminer  de  quelle  manière  ils  agififent. 
J'ai  éprouvé  que  le  muriate  de  foude  étoit  en 
fubftance  dans  les  précipités  qu'il  formoit  avec 
quelques  fubftances  colorantes ,  ôc  que  ces  pré- 
cipités confervoient  une  folubilité  alTez  grande  : 
il  y  a  apparence  qu'une  petite  partie  du  f«l  fe 
fixe  avec  la  partie  colorante  ôc  l'étoffe. 

Les  fels  à  bafe  calcaire  modifient  aufli  les  cou* 
leurs  ;  mais  comme  ces  modifications  font  à-peu-; 


(i)  Obfcrvations  fur  la  con-.binaifon  des  oxidcs  métalli- 
ques avec  les  parties  aftringentcs  &  les  parties  colorantes 
^es  végétaux.  (Ann.  de  cbym,,  tome  î.) 
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près  femblables  à  celles  qu'occafionneroit  un  peu 
de  chaux,  il  eft  probable  qu'ils  font  décompo- 
{és ,  &  qu'un  peu  de  chaux  entre  en  combinai- 
fon  avec  les  parties  colorantes  de  TérofFe. 

Si  l'on  fait  attention  à  tout  ce  qui  précède^ 
l'on  reconnoîtra  facilement  les  combinaifons  qui 
fe  forment  par  l'adion  des  différents  réadtifs 
dont  on  fait  ufage  dans  les  analyfes  des  fubftances 
colorantes  ;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  i 
que  les  mordants  et  les  parties  colorantes  exer- 
cent une  action  mutuelle ,  par  laquelle  leurs  pro-' 
priétés  peuvent  être  altérées. 

L'on  apperçoit  déjà  qu'en  variant  les  mordants 
on  peut  multiplier  prcdigieufement  les  nuances 
que  l'on  obtient  d'une  fubftance  colorante  j  il  fuf- 
fit  même  de  varier  la  méthode  par  laquelle  on  les 
applique  :  ainfi  l'on  obtiendra  différents  effets  , 
en  imprégnant  d'un  mordant  l'étcffe ,  ou  en  mê- 
lant le  mordant  dans  le  bain  de  teinture,  en  fai- 
fant  ufage  de  la  chaleur,  ou  en  employant  la  def- 
ficcation  j  car  l'on  a  trois  affinités  mutuelles,  celle 
de  la  partie  colorante ,  celle  de  l'étoffe ,  &  celle 
des  principes  du  mordant  j  &  plufieurs  circon- 
flances  peuvent  apporter  des  variations  dans  le  ré- 
fultat  de  chicune  de  ces  affinités  ;  ce  qui  mérite 
quelques  développements. 

La  deiBccation  favorife  la  combinaifon  des  fub-' 
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ftances  qui  ont  de  l'affinité  avec  Véioffe  &  lef 
décompoiîtions  qui  peuvent  réfulter  de  cette  com- 
binaifon  ',  parceque  l'eau  qui  tenoic  ces  fubftan- 
ces  en  dilTolution  ,  s'oppofoit ,  par  fon  affinité,  S 
TadHon  de  l'étoffe  ;  mais  la  deflîccation  doit  être 
iente  pour  que  les  fubftances  ne  fe  féparent  pas 
avant  que  leurs  affinités  mutuelles  aient  produit 
leur  effet.  L'on  voit  par  là  comment  doivent  agir 
les  deiïiccations  répétées  dont  on  fait  ufage  dans 
quelques  procédés. 

La  plus  ou  moins  grande  difpoGcion  qu'a  l'é-» 
toffe  à  fe  combiner  avec  les  parties  colorantes 
apporte  quelquefois  des  changements  confîdéra- 
bles  dans  la  manière  dont  on  doit  employer  le 
.mordant  j  ainfi ,  lorfque  cette  difpofition  effc 
grande ,  l'on  peut  mêler  le  mordant  avec  la  fub- 
ftance  colorante;  la  combinaifcn  qui  fe  forme 
s'unit  fans  délai  avec  l'étoffe;  mais  n  celle-ci  agit 
par  une  foible  affinité  ,  la  combinaifon  qui  s'eft 
formée  entre  les  parties  colorantes  &c  la  fubftance 
qui  doit  leur  fervir  d'intermède  ,  peut  fe  féparec 
&  fe  précipiter  avant  d'être  fixée  fur  l'étoffe.  Pour 
prévenir  cet  inconvénient ,  il  faut  commencer  par 
fixer  avec  l'étoffe  la  fubftance  qui  doit  fervir 
d'intermède  entre  elle  &Ies  parties  colorantes.  Je 
déduirai  de  ces  obfervations  l'explication  des 
différences  qui  fç   trouvent  entre  les  procédés 
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donz  on  fait  ufage  pour  la  teinture  en  noir  Se  pour 
la  teinture  avec  la  cochenille  fur  la  laine  &c  fuï 
Ja  foie.    . 

11  faut  donc ,  pour  juger  des  effets  des  mor- 
dants 5c  de  la  maftiere  la  plus  avantageufe  de  les 
appliquer ,  indépendamment  des  confidérations 
qui  vont  fuivre,  faire  attention ,  i**.  aux  com- 
binaifons  qui  doivent  fe  former ,  foit  par  l'ac- 
tion des  fubftances  qui  les  compofent ,  foit  par 
celle  des  pr.àes  colorantes  &  de  l'étoffe;  i*^.' 
aux  circonflances  qui  peuvent  concourir  à  former 
ces  combinaifons  plus  ou  moins  promptement, 
plus  ou  moins  complètement  ;  3  *?.  à  l'ac^tion  que 
la  liqueur  qui  fumage  l'étoffe  peut  avoir ,  foit  fur 
la  couleur  ,  foit  fur  le  tilfu  de  i'croffe  ;  &  pour 
prévoir  quelle  peut  être  cette  aétion,  il  faut  con- 
iioître  les  proportions  des  principes  qui  entrent 
dans  la  compofition  du  mordant  &  qui  doivent 
être  abandonnés  dans  la  liqueur. 

Les  mordants  ne  font  pas  seulement  tirés  de 
la  dalfe  des  fels  ;  Iqs  fubftances  végétales  Se  les 
jfubftances  animales  fe  fervent  mutuellement  de 
mordant  dans  quelques  circonftances  ;  ainfî ,  dans 
le  procédé  du  rouge  d'Andrinople,  dont  on  trouve 
la  defcription  dans  le  fécond  volume ,  le  coton 
doit  ctre  imprégné  ou  plutôt  combiné  avec  une 
fubftance  animale  j  ainfi  le  principe  aftrino^ent  cft 
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fouveOv  employé  comme  intermède  entre  les  paf-» 
ties  colorantes  &  les  étoffes. 

Perfonne  n'a  jurqu'à  préfent  plus  varié  les 
mordants  &  les  modes  de  leur  application  que  M. 
Pœrner ,  &  Tes  ouvrages  peuvent  ê:re,  fous  ce  rap- 
port ,  d'une  grande  utilité  ,  particulièrement  ce- 
lui dont  on  vient  d'imprimer  la  tradudion  (  i  ). 


CHAPITRE    II  I. 

Del^acilon  des  dl^crcnus  fiih fiances  &  particuliè- 
rement de  celles  de  l'air  &  de  la  lumière  fur  les 
couleurs, 

i-N  o  u  s  n'avons  confédéré  jufqu'ici  les  molécules 
colorantes  que  comme  des  fubftances  qui  peuvent 
former  différentes  combinaifons,  &  dont  les  pro- 
priétés font  modifiées  par  là  ;  mais  elles  peuvent 
être  altérées  dan^  leur  compofition ,  foit  par  des 
agents  extérieurs ,  foit  par  les  fubftances  mêmes 
avec  lefquelles  elles  fe  font  combinées.  11  con- 
vient de  commencer  par  examiner  les  change- 

aiw       ■■■-     I.   ■— — — . — — — - — —■■■..    ■  ■■ 

(i)  Inftrudion  fur  l'art  delà  Teinture,  &  paiticulièie- 
«cent  fur  la  Teinture  des  laines  ;  chez  Cachet ,  rue  &  hôceJ 
Serpente, 
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ments  produits  par  les  agents  extérieurs ,  parce-, 
qu'ils  font  plus  faciles  à  déterminer. 

La  propriété  de  rcfifter  aux  acides  végétaux,' 
aux  alkalis ,  au  favon ,  &c  principalement  à  l'adlion 
de  l'air  ôc  de  la  lumière,  confùtue  la  folidité 
d'une  couleur  j  mais  cette  propriété  a  une  me- 
fure  très  inégale ,  félon  la  nature  de  la  couleur 
Se  félon  l'efpece  de  l'étoffe  ;  car  l'on  n'exige 
point  dans  quelques  couleurs  de  la  foie,  la  même 
folidité  que  dans  celles  de  la  laine. 

L'aârion  de  l'eau  ,  des  acides ,  des  alkalis  &  du 
favon ,  n'a  rien  d'obfcur  ;  c'eft  une  diflTolutioa 
qui  s'opère  par  !e  moyen  de  ces  agents  ;  &:  quel- 
quefois il  paroîc  qu'une  petite  portion  d'acide  ou 
d'alkali  s'unit  à  la  combinaifon  qui  forme  la  cou- 
leur ,  puifque  la  couleur  n'eft  pas  détruite ,  mais 
feulement  changée  ,  &  qu'on  peut  la  rétablir  en 
enlevant Tacide,  par  exemple,  par  le  moyen  de 
la  craie  ou  de  l'ammoniaque. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'adion  de  l'air  ÔC 
de  celle  de  la  lumière.  3ufqu'à  préfenc,  l'on  a 
'  ignoré  en  quoi  confiftoit  cette  action  ;  mais  l'on 
eft  beaucoup  plus  avancé  aujourd'hui  fur  cette 
théorie ,  Se  l'on  apper çoit  qu'il  ne  refte  que  des 
expériences  a  faire  pour  parvenir  à  des  connoif- 
fances  exades. 

Scheele  avoir  obfervé  que  l'acide  muriatique 
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oxygéné  jaunifloit  les  couleurs  végétales ,  &  iî 
actiibuoic  cet  effet  à  la  propriété  qu'il  avoir  de 
s'emparer  du  phlogiftique  qui  entroic  dans  leur 
compoiîcion. 

J'ai  prouvé  (  i  )  que  les  propriétés  de  l'acide 
muiiatique  oxygéné  étoient  dues  à  l'oxygène  qui 
lui  étoit  enlevé  par  les  fubftances  qui  éprouvoienc 
fon  adion  ,  qu'il  amenoit  ordinairement  les  par- 
ties colorantes  au  jaune  ;  mais  que ,  par  une  action 
continuée, il  détruifoit  leur  couleur,  fans  déternii-, 
lier  en  quoi  confiftoit  cette  action. 

M.  Fourcroy  a  enfuite  fait,  fur  l'adion  que 
l'oxygène  exerce  fur  les  parties  colorantes ,  plu- 
fîeurs  cbfervations  qui  jettent  beaucoup  de  jour 
fur  les  changements  qu'elles  éprouvent ,  princi- 
palement Jorfque  leur  diffolution  aqueufe  refte 
cxpofée  à  l'air,  ou  qu'on  lui  fait  fubir  l'ébullition  : 
il  a  remarqué  que ,  par  l'aélion  de  l'air,  les  décoc- 
tions véeétales  formoient  des  pellicules  qui  per- 
doient  leur  folubilité  &z  qui  changoient  de  plus  en 
plus  de  couleur  ;  il  a  fuivi  îe^  gradations  de  cou- 
leur qu'en  obtient  par  là,  &  il  a  conclu  de  {qs 
cbfervations  que  l'oxygène  entroit  dans  la  com- 
pofition  des  parties  colorantes  ;  que  lorfqu'il 
s'en  combinoit  avec  elles,  leur  nuance  changeoic  ; 

(j)  Méiîi,  de  l'acad.  1785. 
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'C[ue  plus  elles  en  prenoien:,  plus  leur  couleur 
devenoit  fixe;  ôc  que  le  moyen  d'obtenir  des 
couleurs  immuables  pour  la  peinture ,  étoic  de 
choifir  celles  qui  avoient  été  foumifes  à  l'aélioa 
de  l'acide  muriatique  oxygéné  (i). 

Je  me  fuis  particulièrement  occupé  de  recher- 
cher en  quoi  confiile  TavStion  de  l'air  fur  les  cou- 
leurs de  différente  nature ,  en  analyfanc  celle  de 
l'acide  muriatique  oxigéné  (2)  dans  un  mémoire 
dont  je  vais  préfenter  un  précis. 

Il  faut  diftinguer  relativement  aux  effets  de 
l'air  les  couleurs  des  oxides  métalliques  de  celles 
d^s  parties  colorantes.  J'avois  prouvé  que  les  mo- 
difications des  premières  étoient  entièrement 
dues  aux  différentes  proportions  d'oxygène,  ainfi 
que  j^  l'ai  dit  dan-»  le  ^^icuilci  chapitre  de  cettç 
fedion  j  mais  j'ai  été  conduit  par  mes  obfervations 
a  une  opinion  différente  fur  les  modifications  des 
autres  parties  colorantes. 

J'ai  obfervé  que  l'acide  muriatique  oxygéné,' 
préfentoit  différentes  apparences  avec  les  parties 
colorantes,  que  quelquefois  il  en  effaçoit  la  cou- 
leur Se  les  rendoic  blanches ,  que  le  plus  fouvent 

(0  Ann.  de  cbym.,  tome  V. 

<i)  Uiii.  tome  VI  ,Mém.  fur  l'aftion  que  i'acidç  rauriji* 
iiquc  oxygéné  exerce  fur  les  parties  coloraaces. 


4?  :ê   L   É   M  E  N  T  s 

il  les  faifoic  pafler  au  jaune  ,  au  fauve ,  au  bruti 
ôc  au  noir ,  félon  l'inrenlué  de  fon  acbion,  &  que 
lorfque  leur  couleur  ne  paroiiroit  qu'effacée  ou 
blanchie,  la  chaleur  ou  le  laps  de  temps  fuffifoient 
pour  les  rendre  jaunes. 

J''ai  comparé  l'effet  produit  par  l'acide  muria- 
tique  oxygéné,  loufque  les  parties  colorantes  font 
rendues  jaunes ,'  fauves  ou  brunes ,  avec  les  effets 
d'une  légère  combuftion,  &  j'ai  fait  voir  qu^ils 
étoient  identiques,  qu'ils  étoient  dus  à  la  deftruc- 
tion  de  l'hydrogène  qui,  fe  combinant  avec  l'oxy- 
gène plus  facilement  &  à  une  température  plus 
baffe  que  le  charbon,  laifTe  celui-ci  prédominant, 
de  forte  que  la  couleur  propre  au  charbon  fe 
mêle  plus  ou  moins  à  celle  qui  préexifloir. 

Cet  effet  efl  rrè«:  fenfible  lorfqu'on  foumet 
(du  fucre,  de  l'indigo 'ou  l'infufion  de  noix  de 
galle  ôc  celle  de  fumach  à  faction  du  gaz  muria- 
tique  oxygéné  ;  le  fucre  &  l'indigo  prennent  une 
couleur  foncée ,  Se  donnent  dos  indices  non  dou- 
teux d'une  légère  combuftion  j  l'infufion  de  noix  de 
galle  ôc  celle  de  fumach  font  un  dépôt  noir  qui 
eft  du  charbon  prefque  pur. 

Ces  phénomènes  font  analogues  à  ceux  que  l'on 
obferve  dans  la  diftillation  d'une  fubllance  organi- 
fée  :  à  mefure  que  l'hydrogène  en   efl:  dégagé 

(bus  la  forme  d'huile ,  ou  dans  rétac  de  gaz , 

U 
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fubftance  jaunir ,  &  à  la  fin  il  ne  refte  qu'un  char- 
bon noir.  Si  l'on  chafTe  l'hydrogène  d'une  huile 
par  la  chaleur,  elle  brunit  également. 

D'autres  expériences  que  j'avois  faites  fur  l'al- 
cohol  Se  fur  réther,  m'avoient  prouvé  que  l'oxy- 
gène ,  uni  à  l'acide  muriarique ,  avoir  la  propriété 
de  fe  combiner  avec  l'hydrogène,  qui  eft  abondant 
dans  ces  fubftances ,  en  formant  de  l'eau. 

Lors  donc  que  l'acide  muriarique  oxygéné  rend 
une  couleur  jaune,  fauve  ou  brune,  cet  eiTet  pro- 
vient de  ce  que  la  fubftance  colorante  a  éprouvé 
une  légère  combuftion  dans  laquelle  une  partie 
plus  ou  moins  grande  de  fon  hydrogène  a  formé 
de  l'eau  ^  Se  par  là  le  charbon  ,  devenu  prédomi- 
nant ,  a  communiqué  la  couleur  qui  lui  eft  pro- 
pre. 

J'ai  fait  voir  que  c'étoit  fur  cette  altération 
des  parties  colorantes  par  l'oxygène  de  l'atmo- 
fphère ,  de  la  rofée  &  de  l'acide  muriarique  oxy- 
géné ,  qu'étoit  fondé  l'art  du  blanchiment  des 
toiles.  Les  parties  colorantes  du  lin  deviennent 
fûlubles  par  l'alkali  des  lelîives  que  l'on  doit  al- 
terner avec  l'adion  de  l'oxygène.  On  peut  en- 
fuite  précipiter  de  l'alkali  ces  parties  colorantes  > 
qui .,  étant  féchées  &  rapprochées ,  font  noires , 
Ôc  qui  prouvent  la  réalité  de  cette  théorie  par  la 
Tome  I.  D 
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couleur  qu'elles  onc  prife  ôc  par  la  quantité  àù 
charbon  qu'elles  donnent  dans  leur  analyfe. 

La  difïolution  alkaline  des  parties  colorantes 
de  la  toile  qui  eft  d'un  brun  noir  ,  perd  prefque 
toute  fa  couleur  ,  Ci  Ton  y  verfe  une  certaine 
quantité  d'acide  muriatique  oxygéné  ,  ôc  l'on 
peut  obferver  le  même  effet  fur  plulîeurs  autres 
fubftances  qui  ont  pris  une  couleur  qui  prove- 
noit  d^un  commencement  de  combuftion. 

Une  toile  peut  paroître  blanche  ,  ôc  cependant 
jaunir  par  le  laps  du  temps,  &  fur-tout  fi  on  lui 
fait  éprouver  un  certain  degré  de  chaleur  ,  lors- 
qu'on n'a  pas  ôté  les  parties  oxygénées  par  une 
leiTive  affez  efficace  :  de  même  les  parties  vertes 
<Jes  végétaux  font  blanchies  par  l'acide  muriatique 
oxygéné ,  mais  elles  deviennent  jaunes  par  l'ébul- 
lition. 

Ces  faits  prouvent  que  l'oxygène  peut  blanchir 
ou  rendre  plus  pâles  les  parties  colorantes  avec 
lefquelles  il  fe  combine  ,  foit  qu'il  ait  commencé 
^  y  produire  les  effets  de  la  combuftion  ,  foie 
qu'il  n'y  produife  enfuite  ces  effets  que  lente- 
-tTient ,  &  fur-tout  lorfqu'on  foumet  cette  com- 
bmaifon  à  un  certain  degré  de  chaleur. 

Il  est  très  probable  que  dans  tous  les  cas ,  une 
partie   de  l'oxygène  s'unit  avec  Us  parties  coIot 
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rantes  fans  fe  combiner  particulicremenr  avec 
l'hydrogène,  &  que  de  U  vient  que  les  parties  colo- 
rantes du  lin  font  devenues ,  par  l'aftlon  de  l'oxy- 
gène ,  plus  folubles  par  les  alkalis  qu'elles  ne  i'é- 
toient. 

L'action  de  l'oxygène  influe  fans  doute  dans 
plufieurs  autres  circonftances  fur  les  chansjements 
qui  s'opèrent  dans  les  parties  colorantes  des  vé- 
gétaux :  ces   parties   fe  forment  principalement 
dans  les  feuilles ,  dans  les  fleurs  &  dans  la  féconde 
ccorce  des  arbres  :  peu  à  peu  elles  éprouvent  une 
légère  combuflion  ,  loit  par  l'aécion  de  lair  at- 
mofphérique  qui  les  environne  ,  foit  par  celle  de 
l'air  qui  eft  porté  dans  l'incérieur  des  végétaux 
par  des  vailfeaux  particuliers;  de  là  vient  que  la 
plupart  des  arbres  contiennent   des  parties  colo- 
rantes fauves  tirant  plus  ou  moins  fui  le  jaune  ^  le 
rouge  5  le  brun  ,  qui ,  par  le  moyen  de  cette  com- 
buftion  ,  s'épaillilfent,  de  finiiïent  par  ctre  rejetées 
hors  des  fibres  vafculaires  de  l'écorce  dont  j'ai 
trouvé  qu'elles  formoient  la  plus  grande  partie- 
Ces  obfervations  nous  apprennent  de   quelle 
manière  Pair  agit  fur  les  f.ibftances   colorantes 
d'une  nature  vécjétale  ou  animale  :  il  fe  combine 
d'abord  avec  elles,  il  les  affoiblit,  les  fait  pâlir,  ÔC 
peu  à  peu  il  s'établit  une  légère  combuftion  p«r 
laquelle  l'hydrogène  qui  entro.it  dans  leur  compo- 

D  X 
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iltion  efl  détruic  ;  elles  pafTent  au  jaune  ^  au  roux , 
au  fauve; leur aHinicéavecTécolïe  paroîc  diminuer; 
elles  s'en  décacheuf,  elles  font  entraînées  par  l'eau. 
Se  tous  ces  effets  varient  ôc  s'opèrent  plus  ou  moins 
prompteniant  Se  plus  ou  moins  complètement , 
félon  la  nature  des  parties  colorantes  ou  plutôt 
{qIoïi  les  propriétés  qu'elles  ont  dans  l'état  de 
combinaifon  où  elles  fe  trouvent. 

Les  changements  qui  arrivent  dans  les  couleurs, 
qui  font  dues  à  la  combinaifon  des  parties  colo- 
rantes avec  les  oxides  métalliques ,  font  un  effet 
compofé  du  ciiangementqui  s'opère  dans  les  par- 
ties colorantes  ôz  de  celui  qu'éprouve  l'oxide  mé- 
tallique. 

La  lumière  du  foleil  accélère  beaucoup  la  def- 
truiStion  des  couleurs  ;  elle  doit  donc  (  ii  la  théo- 
rie que  j'établis  efl  fondée,  )  iravorifer  la.  combi- 
iraifon  de  l'oxygène  ëc  la  combuftion  qui  fe  pro- 
duit par  là. 

M.  Sennebier  a  donné  un  jrrand  nombre  d'ob- 
fêrvations  intéreifantes  fur  les  effets  que  la  lu- 
mière produit  fur  les  différentes  fubftances  ôc  par- 
ticulièrement fur  les  couleurs  ;  il  attribue  ces  effets 
à  une  combinqiifon  direde  de  la  lumière  avec  les 
fvibftances  (i). 

(i)  M  cm.  phydco-chyralques  fur  l'inflaence  de  la  îa- 
îuicre  folairCj  Jcc,  tomes  II  Se  III. 


BEl'ART    DE    LA    TEINTURE.  55' 

Il  y  a  long-remps  qu'on  a  remarqué  l'in- 
fluence de  la  lumière  fur  la  couleur  des  bois,  la- 
quelle, dans  robfcurité  ,  fe  conferve  dans  fon 
étar  naturel ,  mais  qui ,  expofée  à  la  lumière,  jau- 
nit ,  brunit  Se  paiTe  à  d'autres  nuances.  M.  Senne- 
bier  a  obfervc  les  différences  que  préfentent  à  cec 
égard  plufieurs  efpeces  de  bois  :  il  a  trouvé  que 
les  changements  étoient  proportionnels  à  la  viva- 
cité de  la  lumière;  qu'ils  avoient  lieu  j  même  fous 
l'eau  ;  que  cependant  les  bois  humedcs  éprou- 
voient  des  changements  moins  prompts  que  ceux 
qui  étoient  fecs  ;  qu'il  falloit  plufieurs  enveloppes 
de  rubans  pour  préferver  entièrement  un  bois  ; 
qu'un  papier  noir  fuffifoit ,  mais  qu'avec  d'autres 
couleurs  l'altération  n'étoit  pas  empêchée  :  une 
lîmple  enveloppe  de  papier  blanc  a  été  infuffi- 
fante  ,  mais  deux  ont  intercepté  l'adtion  de  la  lu- 
mière. 

Ce  favant  phyficien  a  étendu  à  un  grand  nom- 
bre de  fubftances  végétales  {qs  expériences  j  qui 
pourront  fervir  à  éclaircir  plufieurs  phénomènes 
de  la  végétation  dont  je  ne  m'occupe  point  à  pré- 
fent.  Mais  pour  prouver  en  quoi  coniifte  l'aclion 
du  fôleil  fur  les  couleurs  ,  il  fuffiroit  d'examiner 
les  phénomènes  que  préfente  la  dififolution  des 
parties  vertes  des  végétaux  dans  l'alcohol. 
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Si  l'on  expofe  a  la  lumière  du  foleil  cette  dif' 
folution  qui  eft  d'un  beau  verd ,  on  la  voit  prendre 
promptement  une  couleur  olivâtre  Se  s'efFacer 
dans  quelques  minutes.  Si  la  lumière  a  peu  de 
vivacité,  l'etfet  eft  beaucoup  plus  lent  ;  mais ,  dans 
une  obfcurité parfaite,  la  couleur  fe  conferve  fan$ 
altération  ,  ou  du  moins  l'altération  eft  bien  tar- 
dive. M.  Sennebier  dit  qu'un  alkali  rétablit  la 
couleur  verre  j  mais  fî  la  liqueur  a  éprouvé  toute 
la  décoloration  qu'elle  doit  fublr,  l'alkali  n'y  pro- 
duit pas  de  changement.  Il  a  remarqué  que  dans 
le  gaz  azote  ou  air  phlogiftiqué ,  la  couleur  n'étoic 
pas  altérée  ,  &  qu'elle  n'éprouvoit  aucun  change- 
ment Cl  le  flacon  éroit  plein. 

J'ai  renverfé  un  flacon  à  moitié  rempli  de 
difloîution  verte  fur  du  mercure  ,  ôc  je  l'ai  expofé 
à  la  lumière  du  foleil  ;  lôrfque  la  couleur  a  été 
détruite  ,  le  mercure  s 'eft  trouvé  élevé  dans  le  fla- 
con ,  6c  par  conféquent  l'air  vital  avoit  été  abfor- 
bé  y  l'orygène  s'étoit  combiné  avec  les  parties  co- 
îocantes.  Je  n'ai  pas  obfervc  un  dépôt  dont  parle 
M.  Sennebier  ;  la  liqueur  étoir  reftée  tranfparente 
&  colorée  d'un  jaune  clair. 

J'ai  fait  évaporer  cette  liqueur  :  bientôt  facou- 
îéur  s'eft  foncée  Ôc  a  bruni ,  &  le  réiîdu  étoit  noir 
Se  dàViS  an  éui  chathonncii::. 


DF.    l' ART    DELA    TEINTURÏ.  5J 

La  lumière  a  donc  agr  en  favorifanc  l'ab- 
forption  de  l'oxygène  &  la  combuftion  de 
la  partie  colorante  :  d'abord  les  indices  de  la 
combuftion  ne  fe  lailTent  pas  appercevoir  ;  la  li- 
queur ne  conferve  qu'une  couleur  d'un  jaune 
foible  ;  mais  bientôt  la  combuftion  fe  confomme 
par  l'aftion  de  la  chaleur;  la  liqueur  devient 
brune  ôc  laide  un  rcfidu  noir.  Si  le  vafe  dans  le- 
quel eft  contenue  la  liqueur  ne  contient  pas  de 
gaz  oxygène ,  la  lumière  n'a  pas  d'adtion  fur  les 
'  parties  colorantes  :  le  gaz  azote  n'éprouve  pas  de 
diminution. 

Il  faut  faire  attention  à  l'obfervation  que  j'ai 
rapportée  :  des  rubans ,  un  fimple  papier  blanc  , 
ne  préfervent  pas  de  l'adlion  de  la  lumière  ;  elle 
peut  pénétrer  à  travers  des  enveloppes  qui  nous 
paroiflTent  opaques  Se  porter  plus  ou  moins  pror 
fondement  fon  énergie. 

Beccari,&  après  lui  M.  Ssnnebier ,  ont  com- 
paré les  effets  que  la  lumière  produit  fur  des  ru- 
bans de  différentes  couleurs  ;  mais  les  différences 
qu'ils  ont  obfervées  doivent  être  attribuées  à  la. 
nature  des  fubftances  colorantes  dont  les  rubans 
croient  teints ,  plutôt  qu'à  leurs  couleurs  ;  car  un 
ruban  teint  avec  le  bois  de  Bréfd  perdra  beaucoup 
plus  promptement  fa  couleur  que  celui  qui  fera 
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teint  avec  la  cochenille ,  encore  que  la  ntiance 
fût  la  même. 

Quoique  la  lumière  accélère  beaucoup  lacom- 
buftion  des  parties  colorantes  de  que  fa  préfence 
même  paroifTe  néceffaire  pour  la  deftrudtion  de 
quelques  unes,  cependant  cet  effet  a  lieu  dans 
quelques  autres  fans  le  fecours  de  la  lumière. 
Ayant  mis  dans  l'obfcurité  différentes  plantes  en 
contact  avec  l'air  viral ,  j'ai  obfervé  que  quelques 
unes  l'abforboient.  J'ai  aufli  obfervé  que  la  rofe 
changeoit  de  prenoit  une  teinte  plus  fombre  fans 
le  contadt  de  l'air,  fans  doute  parcequ'elle  'con- 
tient un  peu  d'oxygène  dont  la  combinai fon  de- 
vient enfuire  plus  intime;  mais  plufieurs  efpeces 
de  fleurs  ont  confeivé  parfaitement  leur  couleur 
dans  le  gaz  azote. 

J'ai  placé  la  teinture  de  tonrnefol  en  contaâ: 
avec  l'air  vital  fur  du  mercure  à  l'obfcurité  &  à  la 
lumière  du  foleil  ;  la  première  s'eft  confervce  fore 
long-temps  fans  altération  &  fans  que  l'air  vital 
ait  éprouvé  de  diminution  ;  la  féconde  a  beaucoup 
perdu  de  fa  couleur ,  elle  a  rougi ,  l'air  vital  s'efl 
abforbé  en  grande  partie ,  &  il  s'eft  formé  un  peu 
d'acide  carbonique  qui  a  fans  doute  produit  le 
clianoement  de   la  couleur  bleUe  en   rouge. 

Cette   obfervation  peut    donner  une  idée  de 
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<|uelques  changements  de  couleurs  qui  fe  produi- 
fenc  par  une  difpofîtion  particulière  des  principes 
qui  fe  trouvent  dans  une  fubftance  végétale,  lorf- 
qu'elle  éprouve  ,  par  la  combinaifon  de  l'oxygène, 
les  elïets  d'une  légère  combuftion  qui  peuvent 
donner  naiiïanceà  quelque  acide,  dans  les  feuilles 
par  exemple ,  qui  rougiirent  en  automne  avant  de 
devenir  jaunes  ,  &  dans  les  panachures  qui  s'ob- 
fervent  dans  les  fleurs  dont  la  végétation  devient 
lanCTuifTante. 

Il  eft  donc  prouvé  que  la  lumière  favorife  l'ab- 
forption  de  l'oxygène  par  les  parties  colorantes,  & 
que  par  la  il  s'opère  une  combuftion  dont  l'etïec 
ordinaire  eft  la  prédominance  des  parties  char- 
bonneufes. 

Il  faut  attribuer  à  la  mcrae  caufe  la  deilrucftioii 
qu'on  a  remarquée  dans  les  étoffes  mêmes  pat  l'ac- 
tion de  la  lumière.  «Entre  plufieurs  exemples 
•«  que  je  pourrois  cirer  ,  rapporte  Dufay,  je  par- 
«  lerai  feulement  d'un  rideau  de  taffetas  cra- 
«  moih  faux  ,  qui  avoir  dem.euré  long-temps 
<«  étendu  derrière  une  fenêtre;  toutes  les  parties 
«  qui  étoient  vis-à-vis  les  carreaux  de  verre  étoient 
«  entièrement  décolorées ,  tandis  que  celles  qui 
«  répondoient  au  bois  du  chaffis  étoient  beaucoup 
«  moins  paffées  :  il  y  avoit  encore  quelque  chofe 
«  de  plus  3  c'eft  que  la  foie  même  croit  prefque  dé- 
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«  truite  clans  les  parties  décolopées,  &  que  le  rl- 
«  deau  fe  déchiroit  avec  la  plus  petite  force  en  ces 
«endroits-là,  tandis  qu'on  lui  trouvoità-peu-près 
«  la  force  ordinaire  dans  les  autres  endroits  (i).  » 

Il  fe  préfente  ici  une  contradiâ:ion  apparente  : 
ceft  à  l'adion  de  la  lumière  du  foleil  qu'eft  due 
la  production  des  couleurs  végétales",  elle  dégage 
l'oxygène  de  l'acide  nitrique ,  de  l'acide  muriati- 
que  oxygéné ,  de  quelques  oxides  métalliques  & 
des  plantes  qui  font  en  végétation  :  elle  fait  alors, 
pour  ainiî  dire,  roppofé  de  la  combuftion;  &  lorf« 
qu'elle  contribue  à  la  deftru£tion  des  couleurs, 
elle  fert  à  fixer  l'oxygène  &  à  produire  une  eipece 
de  combuftion.  De  même  le  phofphore  n'eft 
point  altéré  par  l'acide  muriatique  oxygéné  dans 
l'obfcurité  avec  le  fecours  de  la  chaleur ,  mais  il 
éprouve  une  combuftion  &  il  eft  changé  en  acide 
phofphorique  par  le  concours  de  la  lumière  (2). 

Je  ne  fais  quelles  font  les  circonftances ,  quelles 
font  les  affinités  qui  déterminent  tantôt  un  effet, 
tantôt  l'autre  ;  mais  tous  deux  font  également 
prouvés.  Il  me  paroît  que  ces  phénomènes  peu- 
vent être  comparés  à  ceux  des  affinités  doubles.  Il 
eft  bien  certain  que  la  terre  calcaire  cède  l'acide 


(i)  Mém.de  l'acad.  T737. 

(1)  Mém.fur  l 'acide  marin  déphlogiftiqué^  178^. 
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fulfurique  à  la  potafle ,  &  cependant ,  par  le 
moyen  d'un  échange  ,  la  terre  calcaire  peut  chafler 
la  potaiïe  de  fa  combinaifon  avec  l'acide  fulfurs 
ri  que. 

Je  vois  d'ailleurs  dans  la  nature  un  grand  nom- 
bre de  phénomènes  qui  font  dans  le  même  cas  : 
ainfîjdans  la  fermentation  fpiritueufe,  l'hydrogène 
s'accumule  dans  laliqueur.  Se  par  le  iîmple  progrès 
du  même  effet,  la  proportion  de  Thydrogène  eft 
diminuée  ;  il  entre  en  combinaifon  avec  l'oxygène, 
qui  devient  prédominant  lorfque  la  fermentation 
pafle  à  l'acide.  La  putréfaction  qui  s'établit  dans 
les  fubftances  animales  peut  être  regardée  comme 
une  opération  oppofée  aux  phénomènes  de  Tac- 
croifTement  &  de  la  nutrition. 

Les  fubftances  colorantes  réfiftent  donc  plus  ou 
moins  à  l'aârion  de  l'air ,  félon  qu'elles  font  plus 
ou  moins  difpofées  à  fe  combiner  avec  l'oxygène, 
&  à  fubir  par  fon  a6tion  une  combuftion  plus  ou 
moins  prompte ,  plus  ou  moins  grande.  La  lu- 
mière favorifecet  effet,  &j  dans  plufîeurs  circon- 
ftances,  il  n'a  pas  lieu  fans  fon  concours;  mais  les 
parties  colorantes  ifolées  font  beaucoup  plus  dif- 
pofées à  éprouver  cette  combuftion  que  lorf- 
qu'elles  font  combinées  avec  une  fubftance  telle 
que  l'alumine,  foi:  que  celle-ci  les  défende  par 
ù.  propre  incombuftibilité,  foit  que  la  force  de 
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l'affinité  les  reffèrre,  pourainfî  dire,  &affoibliiîe 
leur  adion  fur  d'autres  fubftaiices^  &  c'eft  en 
quoi  confifte  principalement  l'utilité  des  mor- 
dants :  enfin  cette  dernière  combinaifon  ac- 
quiert encore  plus  d'immutabilité,  lorfqu'elle 
peut  s'unir  intimement  avec  l'étoffe. 

Ainll  la  partie  colorante  de  la  cochenille  fe 
difibut  facilement  dans  l'eau  &  fa  couleur  s'al- 
tère promptement  à  l'air  :  lorfqu  elle  eft  combi- 
née avec  l'oxide  d'érain  ,  elle  eft  bien  plus  vive  & 
elle  ne  fe  diiîout  prefque  plus  dans  l'eau  ;  mais 
elle  eft  encore  altérée  facilement  par  l'air  &  par 
l'acide  muriatique  oxygéné;  elle  refifte  mieux  à 
-ces  agents ,  lorfqu'elle  forme  une  combinaifon 
triple  avec  une  étoffe  de  laine. 

11  ne  faut  pas  conclure  de  ce  qui  précède,  que 
toutes  les  couleurs  jaunes  font  dues  à  la  partie 
charboneufe  des  fubftances  colorantes  ;  des  com- 
pofitions  jtrès  différentes  peuvent  donner  une 
même  couleur:  ainfi  l'indigo  eft  bien  différent  du 
bleu  de  nos  fleurs ,  du  bleu  de  l'oxide  de  cuivre 
&  du  bleu  de  PrufTe. 

Je  ne  prétends  point  non  plus  que  Toxygène 
ne  puifTe  s'unir  en  petite  quantité  à  quelques  par- 
ties colorantes  fans  en  affoiblir  la  couleur  ou  fans 
la  faire  paffer  au  jaune.  L'on  verra  au  chapitre  de 
l'indigo  qu'il  a  une  couleur  verte  iorfqu'il  eft  corn-" 
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l)iiié  avec  un  alkali,  avec  la  chaux  ou  avec  un 
oxide  métallique  j  mais  qu'il  reprend  fa  couleur 
£c  fe  fépare  de  ces  diflolvancs  en  reprenant  une  pe- 
tite portion  d'oxygène  qu'il  avoir  perdue.  La  li- 
queur du  buccin  qui  fervoit  à  teindre  la  pourpre," 
eft  naturellement  jaunâtre  ;  étant  expofée  à  l'air 
&  fur-  tout  au  foleil,  elle  palTe  promptement  par 
différentes  nuances,  &  elle  prend  enfin  cette  cou- 
leur qui  croit  fi  précieufe  chez  les  anciens  (  i  ). 

L'on  peut  même  regarder  comme  un  fait  gé- 
néral ,  que  les  couleurs  prennent  plus  d'éclat  en 
ie  combinant  avec  une  petite  portion  d'oxygène  : 
de  là  vient  qu'il  faut  agiter  dans  l'air  les  étoffes 
qui  fortent  d^in  bain  de  teinture,  Se  quelque- 
fois les  tirer  du  bain  par  intervalles  pour  les  ex- 
pofer  à  l'air  ;  mais  la  quantité  d'oxygène  qui  fe 
fixe  &:  qui  contribue  ainfi  à  l'éclat  de  la  couleur,' 
eft  très  peu  confidérable  pour  quelques  unes,  6c 
bientôt  la  dégradation  commence. 

L'aéiion  de  l'air  n'altère  pas  feulement  les  par- 
ties colorantes  ôc  l'étoffe  j  elle  fe  porte  encore  fur 
les  oxides  métalliques  lorfqu'ils  fervent  d'inter- 

(i)  Découverte  d'une  noiwclle  tcinîure  de  pourpre,  &c." 
parReaumur,  Mém.  del'acad.  171 1.  Selon  ie  témoignage 
d'Eudocie,  la  pourpre  ne  prenoit  de  l'éclat  Se  ne  parvenoi: 
à  fa  perfe^ion  ^u'en  l'expofanc  aux  rayons  du  foleil. 


mede  entre  elles  ;  parceque  les  oxides ,  qui  d'a- 
bord font  privés  d'une  partie  de  leur  oxygène  par 
les  parties  colorantes  ,  ainfi  qu'on  le  fera  voir  en 
expliquant  l'adtion  des  aftringents,  peuvent  en 
reprendre.  Ceux  qui  ont  une  couleur  variable , 
félon  la  proportion  d'oxygène ,  influent  donc  par 
U  fur  les  changements  qu'éprouve  la  couleur. 
C'eft  fans  doute  à  cette  caufe  qu'eft  dû  le  chan- 
gement qu'on  remarque  dans  le  bleu  qu'on  donne 
à  la  laine  par  le  moyen  du  fulfate  de  cuivre  &  du 
bois  de  campèche.  Ce  bleu  fe  change  affez  prom- 
ptement  en  verd  par  l'aélion  de  l'air  :  or  l'on  fait 
que  le  cuivre  qui  a  une  couleur  bleue  lorfqu'il  eft 
combinéavec  une  petite  proportion  d'oxygène,  en 
prend  une  verte  en  fe  combinant  avec  une  plus 
grande  quantité  de  ce  principe.  A  la  vérité  le 
changement  qu'éprouvent  les  parties  colorantes 
peut  contribuer  à  cet  effet  ;  mais  les  parties  co- 
lorantes du  bois  de  campèche  qui  ont  une  cou- 
leur foncée  par  elles-mêmes  doivent  plutôt  pafTer 
au  brun  par  lacombuftion,  qu'au  jaune,  qui  feroit 
néceflaire  pour  produire  du  verd  avec  le  bleu. 

J'ai  dit  que  les  parties  colorantes  qui  croient 
dans  l'état  de  combinaifon  éroient  monis  difpo- 
fées  à  être  altérées  par  l'aélion  de  l'air  que  lorf- 
qu'elles  étoient  ifolées.  C'eft  ce  que  l'on  peut 
obferver  le  plus  ordinairement.  11  y  a  cependant 
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quelques  exceptions  :  Talkali  produit  un  efFec 
concraire.  J'ai  mis  une  infuiîon  de  coclaeniile  dans 
un  bocal  que  je  n'ai  rempli  qu'à  moicic  6c  que 
l'ai  expofé  à  la  lumière  fur  le  mercure  ;  un  fem- 
blable  bocal  contenoic  une  infuiîon  de  cochenille 
faite  avec  un  peu  de  cartre  ;  &,  dans  un  troiueme, 
j'avois  ajouré  à  l'infuilon  un  peu  d'alkali.  Le  fé- 
cond bocal  eft  celui  qui  a  foufîercie  moins  d'alté- 
ration dans  le  même  efpace  de  remps ,  celui  en 
même  temps  où  il  s'eft  fait  le  moins  d'abforp- 
tion; 

Dans  le  troifieme  j  la  liqueur  a  d'abord  bruni , 
enfuite  elle  s'eft  détruite  ,  &  l'abforption  de  Tair, 
quoique  peu  confidérable ,  a  été  plus  grande  que 
dans  les  deux  autres.  Je  l'ai  fait  évaporer  ;  elle  a 
pris  une  couleur  brune,  &  le  réfidua  été  d'un  jaune 
brun. 

J'ai  fait  des  expériences  pareilles  fur  plufieurs 
fubftaiices  colorantes  ;  l'alkali  a  foncé  leur 
couleur,  qui  s'eft  de  plus  en  plus  rembrunie,  & 
il  a  favorifé  rabforption  de  l'air.  La  garance  feule 
a  paru  faire  une  exception  ;  fa  couleur ,  qui  eft 
d'abord  devenue  plus  foncée  ,  s'eft  m.ieiix  con- 
fervée  que  celle  de  l'infufion  qui  étoic  fans 
alkali. 

L'effet  ordinp-ire  de  l'alkali  fur  les  parties  co- 
iorantes  eft  conforme  à  celui  qu'il  produit  furpluf 
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fîeurs  autres  fubftances  telles  que  le  foufre;  il 
favorife  rabforptioii  de  l'air,  parcequ'il  a  un© 
forte  affinité  avec  le  réfultac  de  cette  abforptibn. 
J'explique  par  cette  action  de  l'alkali  une  ob- 
fetvation  de  M.  Becker  (  i  )  ;  c'eft  que ,  lorfque 
l'alkali  a  verdi  une  infufion  végétale,  on  la  voit 
peu  à  peu  palTer  au  jaune,  fi  on  la  lailTe  expofée  a 
l'air,  «Sr  lorfque  le  jaune  s'eft  établi,  les  acides  ne 
peuvent  plus  ramener  la  couleur  primitive  :  mais 
la  même  chofen'a  pas  lieu  lorfqu'on  abandonne 
de  même  pendant  quelques  temps  une  couleur  vé- 
gétale qu'on  a  changée  en  rouge  par  le  moyen 
d'un  acide.  Il  faut  cependant  excepter  les 
acides  qui  peuvent  agir  en  cédant  leur  oxygène , 
comme  on  va  le  voir  j  car  alors  la  couleur  fe  dé- 
truit également. 

(0  Spécimen,  &c. 
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CHAPITRE    I  Y. 

£>e  la  coukur  jaune  produite  dans  les  fuhfLuncss 
animaUs  par  L'acide  ràtrlque  &  C acide  muriad^ 
que  cxygéné. 

J-^'action  que  l'acide  nitrique  8z  l'acide  muria- 
tique  oxygéné  exaucent  fur  les  fiibftances  ani- 
males a  un  tel  rapport  avec  ce  qui  précède ,  que 
je  n'ai  pas  cru  devoir  éloigner  ces  objets  ,  quoique 
la  couleur  jaune ,  qui  eil  produite  par  leur  moyerti 
fur  la  laine ,  &  particulièrement  fur  la  foie  , 
pût  mériter  une  place  parmi  les  procédés  de 
larr. 

M.  Brumvifer  (  i  )  ayant  obfervé  que  Iqs 
bois  prenoient  difrérentes  couleurs  par  i'expo- 
firion  à  l'air ,  chercha  à  déterminer  d'où  pro- 
venoient  ces  couleurs  ,  &  à  les  produire  ar- 
tificiellemen.t  :  il  remarqua  qu'en  humeûant  d'a- 
cide nitrique    la  furface    des  bois  ,  principale- 


(  OVerfuchc  mit  mincralifchen  faucrn  peiftern  ,  ausdea 
holzern  farben  zu-zichea.  1770.  in  abhandlungen  dciBaic- 
Ùfchcn  akadcmic. 

J'orne  L  JE 
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ment  des    bois    jeunes   qui  ne  font  pas  encore 
bien  fecs  ,  ils  p'renoient  une  couleur  jaune  ,  6c 
qu'en  faifant  la  mcme  opéracion  avec  l'acide  mu- 
riacique  et  l'acide  fuifanque,  ils  prenoient  une 
couleur  violette  ,  &:  il  re2;arda  ce  violet  comme 
compofé  CLiine  couleur  bleue  &c  d'une  couleur 
rouge.  De  ces  obfervations  il  conclut  que   tou- 
tes les  couleurs  étant  produites    par  le  mélange 
du  jaune ,  du  bleu  &"  da  rouge ,  toutes  celles 
que  l'on  obferve  dans  les  ieuilles  ,  les  fruits  ôc 
les   fleurs ,  font  dues    à   des  parties  colorantes 
qui  exiilent  dans  le  bois  &  qui  y  font  déguifées 
par  un  aîkali;  que  les  acides  minéraux,  ens'empa- 
rant  de  cet  aîkali ,  avoient  mis  les  parties  colo- 
rantes en  liberté ,  2z  que  l'air  Hxe  ,  en  pénétrant 
les  feuilles,   les   fruits  2z  les   Heurs,  produifoin 
naturellemeiît  le  même  effet ,  en  fe  combinant 
avec  l'alkàli  qui  les  tenoit  déguifées. 

L'auteur  a  cherché  à  appliquer  aux  arts  fes 
expériences  8c  fa  prétendue  découverte  (  \  ).  Après 
avoir  arrofé  des  cooeaux  de  bois  avec  Facide  ni- 
trique,  il  a  verfé  dç  l'eau  defTus,  a  iïlcrc  la  li- 
oueur,  &  s'en  eft  fervi  pour  teindre  les  étoffes  de 


(i)Earatkung  verfchie  dcncr  vegetabilifchen  farbema- 
teriniem  feickn  und  woiicu  zcuge  ichoa  uud  dansihafc 
gelb  zu  faiben  1771. 
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Inine,  ce  foie  &  de  pcîiîs  de  chèvre  en  un  jaune 
durable,  qui  eft  dCi ,  félon  lai,  aux  pairies  co- 
'orantes  jaunes  qui  étoicp.i:  contenues  dans  le 
bois  &:  qui  avoienc  été  extraites  ou  mifes  en  liberté 
par  l'acide  nitrique. 

De  la  Folie  rapporte  fi)  qu'ayant  plongé  un 
écheveau  de  foie  blanche  dans  de  l'acide  nitrique 
ou  eau-forte  au  deirrc  de  concentration  où  cet 
acide  eft  vendu  dans  le  commerce  ,  dans  tiois  oa 
quatre  minutes  l'éch.veau  prit  une  belle  couleur 
jaune  jonquille  :  il  le  lava  à  plufieurs  eaux  pour 
qu'il  ne  fût  point  altéré  par  l'acide  qui  aurcir  pu- 
y  refter  adhérent.  Cette  cou'eur  foutint  plufieurs 
épreuves  auxquelles  il  la  fournit ,  &  la  foie  con- 
ferva  tout  fon  iuftre.  Si  on  la  trempe  dans  une 
diiTclutLon  alkaline ,  elle  prend  une  belle  couleur 
orangée. 

L'on  trouve  pIuHeurs  expériences  fur  ce  procédé 
dans  une  diifertation  publiée  par  M.  Gmeiin  (2): 
il  dit  qu'il  a  donné  une  belle  couleur  de  foufre 
a  la  foie  en  la  tenant  pendant  un  jour  dans  l'acide 
nitrique  froid,  ou  pendant  quelques  heures  lorfque 


(i)  Jcurnni  de  rbys  ,  T   IV,  p.  349. 

<i)  J.  Fiicdcr.  Ginclin,  prof.  Goct  vj^  de  rin3;"ndo  per  nî- 
tri  aciJem,  five  nudam  ,  fiYC  teiiâ  aut  métallo  facura;um 
fcrico.  Erfarti  1785. 

E  z 
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l'acide  était  chaud.  L'tbnllition  avec  l'eau  de  favort. 
a  diminué  l'éciat  de  cette  couleur.  Elle  a  été 
changée  en  une  belle  couleur  de  citron  en  tenant 
la  foie  cendanc  douze  heures  dans  une  difTolution 
alkaline,  &  elle  a  pris  une  belle  couleur  d'or  lorf- 
que  cette  dilfolution  étoit  chaude. 

Toutes  les  difloîutions  métalliques  par  l'acide 
nitrique  ,  ont  donné  à  la  foie  une  couleur  jaune 
plus  ou  moms  foncée ,  de  même  que  la  diilolu- 
tion  d'alumiae  par  le  même  acide  ;  mais  la  dif- 
folution  de  terre  calcaire  ôc  celle  de  magnéfie  ne 
produifent  aucun  effet. 

La  difTolution  mclée  avec  la  difiolution  d'or 
donne  ,  fuivant  la  Folie  (i),  une  couleur  pourpre 
,«jui  fe  fixe  fur  la  foie;  mais  M.  Gmelin  n'a  obtenu , 
par  ce  procédé ,  que  le  jaune  ordinaire.  Il  prouve 
auffi  que  les  jaunes  difiérents  que  M.  Struve 
avoir  dit  qu'on  obtenoit  des  différentes  diffolu- 
tions  métalliques  (2),  ne  dépendent  que  de  l'a- 
cide de  ces  diiralutions  :  la  feule  exception  qu'on 
iloive  peut-être  faire  regarde  la  dilfolution  de 
mercure  qui  a  donné  a  la  foie  une  couleur  de 
cuivre. 


<i)Joiun.  dcPliys.,T.VIîr. 

(2.)  Bemeriches  m:îg.tzui  dcr  natur  kunft  und  wiÛci 
ichaften ,  vol.  i. 
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BergiTjAn  connoiflok  dcja  ce  pi-océdc  lorfqu'il 
publia  {qs  notes  fur  le  Traite  de  Scheffer  (})  :  il 
die  que  l'eau-forte  ordinaire  donne  à  la  laine  &: 
à  la  foie,  en  trois  ou  quatre  minutes,  un  jaune 
clair,  beau  &  durable  ;  qu'il  faut  d.uis  rinftanc 
laver  l'une  &'  l'autre  ,  Hc  que  plus  l'acide  eft  c/tf- 
phlogijîiqué y  plus  il  produit  d'effet. 

Dès  les  premières  expériences  qiTe  j'ai  fiiiteî 
fur  l'acide  muriatlque  oxygéné,  j'ai  éprouvé  q^iî'il 
avoir  aufîi  la  propriété  de  colorer  en  jaune  le» 
fubirances  animales;  mais  il  ne  peut  leur  donnet 
qu'une  couleur  beaucoup  moins  foncée  que  l'a- 
cide nitrique  ,  &c  il  les  affoiblit  beaucoup  plus 
que  cet  acide  fulfilammcHt  étendu  d'eau  ;  de  forte 
que,  poKr  l'ufage  de  l'art ,  l'acide  nitrique  eft  de 
beaucoup  préférable. 

Pour  réfumer  ces  obfervations,  l'acide  nitrique, 
délayé  d'une  certaine  quantité  d'eau  ,  donne  à  la 
Ibie  une  couleur  jaune  plus  ou  moins  foncée  ,  fé- 
lon la  concentration  de  l'acide  ,  la  température  dc 
le  temps  plus  ou  moins  long  de  l'immerfion  ;  il 
faut  laver  avec  foin  la  foie  au  fortîr  de  l'acide  : 
cette  couleur  a  afiez  d'éclat  ;  on  peur  la  rendre 
foncée,  8c  cependant  la  foie  ne  fe  trouve  pas  feii-« 

(i)  EfTai  fur  l'Art  de  la  Teinture. 
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fibletTienr  afToiblie  ,  de  force  que  ce  procédé  peut 
ê:re  réel!emeiir%tile.  Ln.  couleur  peut  être  mo- 
difiée p.ir  les  alkaiis. 

La  diiïo'ucioa  de  cerr?  calcaire  &  celle  de  ma- 
gnéiîi  ne  prodaifen:  aucun  effet  fur  la  foie ,  parce - 
qu'elles  ne  confervenr  point  d'excès  d'acide;  la  dilTo- 
lution  d'alumine  <5v'  celles  de  toutes  les  fubftances 
métalliques  produifent  au  contraire  «ne  couleur 
jaune  plus  ou  moins  foncée  ,  parcequ'elles  confer- 
vent  toutes  un  excès  plus  ou  moins  grand  d'acide.  Se 
c'eil  l'acide  qui  efl  en  excès ,  qui  agit  fur  la  foie  de 
la  même  manière  que  l'acide  libre  ;  c'tft  aufîi  l'a- 
'^ide  feul  qui  a  coloré  les  fubftances  animales  en 
jaune  dans  les  expériences  de  M.  Brunwifer ,  & 
non  les  parties  extraites  du  bois. 

La  couleur  jaune  n'eft  point  dae  au  fer,  comme 
l'a,  prétendu  de  la  Folie  ;  car  l'acide  nitrique  le 
plus  pur,  qui,  par  conféquent  ne  contient  point 
de  fer  ,  la  produit  auili  bien  que  celui  dans  lequel 
on  poarroit  foupçonner  un  peu  de  ce  métnl. 

Si  l'on  met  la  foie  dans  l'acide  nitrique  con^ 
centré,  elle  prend  promptement  une  couleur 
jaune  foncée ,  elle  perd  toute  fa  force  d'adhéiloii 
&  elle  fe  diifout  ;  pendant  cette  dilfolution  ,  l'a- 
îEuie  qui  entie  dans  la  compofition  des  fubftancça 
auimales ,  fe  dégage  di  forme  unç  lon^uç  effçî^ 
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vercence  {\):  Ci  ion  applique  de  la  chaleur  j  il  fe 
dégage  boaucoap  de  gaz  nirreiix ,  &:  dans  les  ce in- 
mencemcncs  la  liqueur  prend  une  couî?;ar  foncée 
Se  fe  brunie.  A  cecre  époque  l'oxygène  de  l'acide 
nirriquc  fe  combine  indubitablement  avec  l'hy- 
drogène  qui  eft  abondant  dans  les  fubfcances  ani- 
males ,  qui  ferc  à  former  l'huile  qu'on  en  rerire 
par  la  dd-tillarion,  &  qui  les  rend  G.  inflammables. 
Lorfque  l'acide  commence  à  agir  ôc  à  jaunir  la 
foie,  le  même  elfe:  doit  commencer.  Je  crois  donc 
que  la  couleur  jaune  naît  d'un  commencement  de 
combuftion  ,  ainil  que  Je  l'ai  expliqué  dans  îe 
chapitre  précédent.  Cette  combunion  très  légère 
n'afFoiblir  pas  la  foie  d'une  manière  fenfible  ;  mais 
fi  l'acide  eft  un  peu  trop  concentré  ,  [i  l'immer- 
fion  eft  trop  longue ,  (i  l'on  n'enlevé  pas  par  un 
lavage  exaâ:  tout  ce  qui  pourroit  en  rf  fter,  la  foie 
fe  trouve  bientôt  fort  affoiblie ,  & ,  félon  le  lan- 
gage vulgaire  ,  qui  rend  ici  une  idée  exa6î:e  ,  eîle 
efi  bridec. 

L'on  voit  à  D'éfent  pourquoi,  félon  l'obfer- 
vation  de  Bergman  ,  l'acide  nitrique  ,  qu'il 
appelioit  déphla^ijîiquz ,  eft  préférable  pour  cctce 
opération   à  celui  qui  eft  faturé  de  gaz  nitreux  ; 


(i)  Mém.  de  î'<ica<i.   178;. 
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car ,  dans  le  premier  ,  la  proportion  Je  l'oxygène 
étant  plus  grande  ,  il  eft  par  là  plus  propre  à 
produire  les  effecs  de  la  combuftion ,  jufqu'à  ce 
qu'il  /bit  ramené  à  l'état  d'acide  nitreux. 

La   même  explication  doit  fans  doute  fervir  à 
l'adiion  de  l'acide  muriatique  oxygéné  fur  les  fub- 
ftances  animales;  cependant  elle  diffère  en  des  cir- 
conOiances  eOentielles,  &  il  yen  a  quelques  unes 
dont  je  n'ai  pu  encore  me  rendre  compte,  ôc  qui 
demandent  un  plus  grand  nombre  d'obfervations. 
La  foie  prend  avec  Tacide  muriatique  oxygéné 
un  jaune  beaucoup  moins  foncé  qu'avec  l'acide 
nitrique  :  l'acide  fulfureux  la  fait  difparoître  en 
grande  partie,  &  il  n'a  point  d'adion  sur  le  jaune 
produit  par  l'acide  nitrique  affoibli.  L'acide  mu- 
riatique oxygéné  a  cependant  une   adblon  beau- 
coup plus  vive  fur  la  foie  ;  il  l'affoiblit  prom.pte- 
nient  &c  même  il  la   diiTout  :  iî  on  lailfe  queî- 
<5ue  temps  la   foie  dans  cette  liqueur ,  le  jaune 
qui  s\{z  d'abord  montré,  s'afFoiblit;  ce  qui  eft  con- 
forme à  ce  que  j'ai  fait  remarquer,  que  l'oxygène, 
en  s'accumulanr ,  peut  déguifer  la  couleur  jaune 
«jui  eft  due  à  ia combuftion  qu'il  a  d'abord  produite. 
J'ai  tente  d'explicjuer  (i)  par  la  facilite  avec  la- 


(i)  Suire  des  expér.  fur  V?,c\^^  fulfurçu^.  Aju,  de  Chyiji,, 
•1-.  IL 
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i^uelle  l'acide  fulfureux  cède  l'oxygène  ,  les  ef"- 
fers  qu'il  produic  fur  les  couleurs ,  ôc  je  les  ai 
compares  à  ceux  de  l'acide  muriatique  oxygéné  j 
mais  quoiqu'il  foit  vrai  que  l'oxygène  ait  dans 
l'acide  fulfureux  une  adhérence  beaucoup  plus 
foible  que  dans  l'acide  fulfurique  ,  je  ne  croîs 
pas  que  rexplication  que  j'ai  donnée  foie  fon- 
dée. 

Selon  l'obfervacîon  de  la  Folie  (i)  ,  les  rofes 
blanchies  par  la  vapeur  du  foufre  brûlé  ,  ver- 
diffent  dans  une  leflîve  alkaline  ,  &  rougllfenc 
dans  les  acides  :  j'ai  obfervé  moi-même  que  l'a- 
cide fulfureux  rougiiïbic  la  teinture  de  tour- 
nefol ,  qui  a  une  couleur  très  fugitive ,  &  qu'il 
n'agilfoit  que  comme  les  autres  acides  fur  les 
infulions  de  bois  jaune,  de  fernambouc  &:  de 
campèche:  j'ai  de  plus  remarqué  que  la  foie  qui  a 
été  exDofée  à  la  vapeur  du  foufre  ,  exhaloit  une 
odeur  d'acide  fulfureux ,  lorfqu'on  l'humevftaic 
d'acide  fulfurique  ,  quoique  cette  odeur  ne  fe 
laifsât  pas  appercevoir  auparavant. 

Je  crois  donc  que  l'acide  fulfureux  fe  com- 
bine ordinairement  avec  les  parties  colorantes 
6:  avec  la  foie ,  fans  leur  céder  fon  oxygène ,  Ôc 

(i)  JoufA,  de  Pbys.  1774. 


74  îÉtÉMENTS 

par  confcqaent  fans  y  produire  de  combiiftion  ; 
que  le  iéfuliac  de  cetce  combinaifon  perd  quel- 
quefois toure  couleur  ;  propriéié  qui  eft  proba- 
blement due  à  l'écac  deu^îi-éiaftique  dans  lequel 
fe  trouve  l'oxygène  j  niais  quelquefois  la  com- 
buft.on  peur  avoir  lieu ,  d<.  même  eile  doit  oidi- 
nau-ement  s'établir  peu  à  peu,  de  forte  que  les 
paities  colorantes  qui  ont  été  déguifées  long-temps 
doivent  hnir  par  lailler  une  couieur  jaune.  11  me 
paroît  que  cet  objet  pourra  facilement  être 
cclaii'ci  par  quelques  expéiiences. 


3>a£>-^miJBg«&gmBBfi«a»;.7a>T3>^j3iA^r!»qaB^giL'^^  " 


CHAPITRE    V. 

Des  AJlnngcnts  en  glnéral  & panlculieremmt  de  la. 
Noix  de  galle, 

\-à  E  S  aflringents  méritent  une  attention  parti- 
culière ,  non  feulement  parcequ'ils  font  d'un 
grand  ufage  dans  la  teinture ,  mais  parcequ'ils 
préfentenr  une  propriété  commune  4  un  grand 
nombre  ne  végétaux. 

Il  n'y  a  peut-être  dans  les  végétaux  aucune  pro- 
priété fur  laquelle  on  fe  foit  contenté  d'idées  aullî 
vagues  :  fcuvenc  l'on  s'en  ell  tenu  à  un  foible  rap- 
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port  dans  la  faveur,  &  l'on  a  confondu  fous  le 
nom  d'afciingenc,  en  médecine  &  dans  les  arts, 
l'alnn  ôc  plulicurs  végétaux  donc  les  propriétés 
étoient  cependant  fort  éloignées  :  le  plus  fouvent 
Ion  a  regardé  comme  afcrin^ent  taure  fubltance 
qui  change  en  noir  une  diflolution  de  fer  :  on  fup- 
pcfe  que  cqz  effet  eft  dû  à  un  principe  identique» 
exilcant  dans  toutes  les  fubdances  qui  le  produi- 
feiit  :  on  a  doiiné  le  nom  d'adringcnt  ou  d'acerbe 
à  ce  principe,  ce  préfentemenc  on  le  regarde 
comme  un  acide  particulier  auquel  on  donne  le 
nom  d'acide  gallique,  du  nom  dç  la  noix  de  galle 
dans  laquelle  on  l'a  obfervc. 

Toutefois  plufîeurs  favants  chymiftes  ont  ù.it 
dans  ces  derniers  temps  un  grand  nombre  d'ob- 
fecvations  incéreSrantes  far  les  aftringenrs:  je  vais 
en  préfenter  le  précis  ;  mais  comme  on  a  pris  la 
noix  de  galle  pour  fiijec  ordinaire  de  ces  obfer- 
varions,  il  convienr  de  la  îaire  connoîrre. 

La  noix  de  galle  eft  une  excroilTance  qu'on 
trouve  fur  les  jeunes  branches  du  clicne  ,  prm- 
cipalement  de  Tefoece  qu'on  appelle  rouvre , 
qui  croît  dans  le  Levant,  flfcrie  ,  la  Provence  Se 
la  Gafcogne.  Cette  excrcifrancc  eft  produire  par 
la  piqûre  d'un  infecte  qui  dépofe  fcs  œufs  dans 
la  petite  incinon  qu'il  fait  au  printemps  ;  le  fuc 
qui  cranfude  de  cette  bleffure ,  s'épaiint ,  s'accu- 
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mule ,  &c  fert  d'abri  au  jeune  infede  jufqu'à  ce 
qu'il  puitfe  s'échapper  ;  lorfqu'il  ne  fe  trouve  point 
d'iiriie  j  on  trouve  l'nifede  mort  dans  la  noix  de 
galle  ;  quelquefois,  après  qu'il  a  quitté  fa  loge, 
d'autres  infedes  viennent  l'occuper. 

Il  y  a  différentes  efpeces  de  noix  de  galle  ; 
il  y  en  a  qui  tirent  fur  le  blanc,  le  jaune,  le  verd  , 
le  brun,  le  rouge j  il  y  en  a  de  cendrées  ôc  de 
noirârres  :  elles  différent  beaucoup  par  la  grodeur  : 
elles  {ont  rondes  ou  irrégulieres ,  légères  ou  pe- 
fantes ,  quelques  unes  font  Jiffes  &  d'autres  font 
couvertes  de  protubérances  :  celles  qui  font  pe- 
tites ,  noirârres ,  grenues  ôc  pefantes  font  les  meil- 
leures ;  ce  font  celles-là  qu'on  connoîc  fous  le 
nom  de  noix  de  galle  d'Alep  &  qu'on  nous  ap- 
porte d'Alep,  de  Tripoli   ce  de  Smyrne. 

Les  noix  de  galle  fe  diffolvent  prefque  en  en- 
tier par  une  longue  ébullition  :  feize  gros  ont 
donné  à  Neumann  quatorze  gros  d'extrait;  l'ai- 
cohol  n'a  tiré  que  quatre  grains  du  réfîdu,  oui 
pefoit  deux  gros. 

La  même  quantité  j  traitée  d'abord  avec  l'al- 
cohol  &  enfuire  avec  l'eau ,  a  donné  douze  gros 
deux  fcrupuleî  d'extrait  fpiritueux  ôc  quatre  fcru- 
pules  d'extrait  aqueux  j  le  réfidu  pefoit  un  demi- 
l^irupule  de  plus  que  dans  l'expérience  précédente. 
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L'extraie  fpiritiieux  a  une  faveur  plus  forte  Sc 
plus  défigrcable  que  l'autre  (i). 

M.  Monnet ,  auquel  la  cliymte  eft  redevable 
d'un  grand  nombre  d'obfervations  importantes  (ij, 
regarde  Macquer  comme  le  premier  qui  ait  attri- 
bué la  formation  de  l'encre  à  une  précipitation  du 
fer  par  le  principe  aflringent,  &  lui-même  en 
établit  la  théorie  :  il  penfe  que  le  fer  a  une  affi- 
nité plus  grande  avec  ce  principe  qu'avec  l'acide 
auquel  il  étoit  uni  ;  mais  l'acide  diflTout  une  par- 
tie du  précipité,  à  moins  qu'il  ne  foit  étendu  ckn§ 
beaucoup  d'eau. 

Le  fer  n'eft  pas  la  feule  fubftance  métallique 
qui  foit  précipitée  de  fon  diflolvant  par  le  prin- 
cipe aftringent  :  M.  Monnet  a  obfervé  que  l'or  , 
l'argent  ,!e  cuivr  e,  le  zinc,  le  cobalt,  leplatine 
&  le  mercure  en  étoient  aufTi  précipités. 

La  fubftance  métallique  la  plus  facile  à  préci- 
piter eft  le  mercure  :  fa  diftolution  mêlée  avec 
rinfafion  de  noix  de  galle  ,  prend  une  couleur 
de  brique  ,  mais  le  précipité  qui  fe  forme  bientôt" 
devient  d'un  gris  rougeâtre. 

(0  The  chenaical  works  of  cafpar  Neumann,  Sic,  by 
.ViUiam  Leixs. 

(i)  Traité  des  Eaux  minérales ,  p.  304, 
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Le  cuivre  fe  précipite  afTez  facilement  :  le  pré- 
cipité eft  d'abord  verd  ;  mais  il  devient  d'un  gris 
cendré ,  ôc^  en  fe  delTéchanr,  il  prend  un  cil  rou- 
geaire  cuivreux. 

Le  zinc  forme  an  précipité  verd  cendré.  ■ 

Le  nréctnir'c  du  cobalt  eft  d'un  bleu  clair  î 
mais  il  ne  crarde  pas  long;-remns  cette  couleur , 
il  devient  bientôt  d'un  gris  cendré. 

L'argent  ne  fe  précipite  que  fort  lentement; 
le  précipité ,  qui  a  d'abord  une  couleur  de  café 
brûlé,  prend  en  Ce  deiTéchant  fur  le  papier,  un 
éclat  brillant  argentin. 

L'or  ne  fe  précipite  de  même  qu'infenfible- 
ment  ;  le  précipité  raîfemblé  &  defféché ,  eft  touc- 
à-fait  femblabie  à  celui  de  Cafiius. 

M.  Monnet  a  retenu  fur  un  nlrre  le  précipité 
du  fer  par  le  principe  aftringent  \  il  s'eft  trouvé 
d'un  beau  b'eu  foncé  :  ce  chymifte  penfe  que 
ce  piéc;piré  ponrroit  être  employé  avec  avantage 
dans  la  peinture.  Il  a  tenté  de  le  difToudre  dans 
Tacide  nitrique  &:  dans  Facice  fuifuiiqiie  :  ces 
acides  ne  Tarraquolent  que  lentement;  ayant  nc- 
ccléréleur  aftion  par  la  chaleur,  il  eut,  en  filtrant,, 
de  belles  teintures  Jaune*;,  fur-tout  celle  de  l'acide 
nitrique  qui  étoit  fenjblabie  à  unedifioluticn  d'or: 
il  ne  s'en  précipita  rien,  &  les  liqueurs  refterenc 
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toujours  claires  S-i  limpides:  l'alkali  n'y  occafionna 
point  de  précipité;  il  produifit  feulement  une 
couleur  plus  foncée.  M.  Monnet  fut  conduit  par 
cette  obfervation  à  dilîoudre  immédiacemeut  ce 
précipité  dans  une  difioluiion  d'alkali  fixe,  dans 
laquelle  il  le  fit  bouillir;  il  fit  une  diflolution 
rouge  comme  du  fang  de  laquelle  l'eau  ne  pré- 
cipita rien. 

Les  académiciens  de  Dijon  ajourèrent  à  ces 
connoiflauces  pluiieurs  obfervations  intéreiTan- 
tes  fO- 

La  noix  de  galle  donne  d  la  diftillatîon  ua 
phlegme  limpide  qui  peu  à  peu  devient  brun,  en- 
fuite  une  huile  jaune ,  puis  une  huile  plus  foncée 
&  empireumarique.  Toutes  ces  liqueurs  précipi- 
tent en  noir  le  fuifate  de  fer  ou  vitriol  :  le  rélidu 
charbonneux  n'a  plus  aucune  propriété;  il  rougit 
au  feu  fans  fe  réduire  en  ceiidre. 

L  eau  difTout  mcnne  à  froid  le  principe  aftriri- 
gent  :  une  once  de  noix  de  galle  a  donné  par  ce 
moven  trois  îiros  d'extrait  non  dé;iquefctnt  & 
très  ftyptique. 

L'huile  fixe ,  l'huile  volatile  Se  i'éther  ont  dif- 
fous  le  principe  aftringent. 

L'infufion  de  noix  de  galle  rougit  le  papier 


{I)  Uém.  de  Chym» 
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fcleu  &  la  teinture  de  tournefol  (i)j  mais  elle 
n'a  point  d'aétion  fur  fe  firop  violât» 

L'acide  fuifurique  fe  colore  en  rouge  avec  de 
la  noix  de  galle  ;  l'acide  nitrique  prend  une  cou- 
leur ambrée  ,  l'acide  muriatique  devient  brun  ; 
ces  trois  acides  précipitent  en  noir  le  fulfate  de 
fer  lorfqu'on  les  fature  d'alkali. 

L'acide  acéteux  ,  chargé  du  principe  adrin- 
^ent ,  n'a  'pas  befoin  de  cette  addition  d'alkali 
pour  donner  un  précipité  noir. 

L'acide  phofphorique  ne  produit  aucun  chan- 
gement dans  l'infufion  de  noix  de  galle  ;  mais  ce 
mélange  trouble  la  difTolution  de  fulfate  de  fer  , 
&  il  forme  un  précipité  blanc. 

Le  fulfure  d'alkali  efi:  décompofé  par  Tinfulion 
de  noix  de  galle  :  en  filtrant  enfuite  la  liqueur  ,  le 
réfîdu  ne  précipite  pas  le  fer  en  noir,  mais  la  li- 
queur qui  palTe  ,  le  précipite  j  elle  paroîc  être  une 
combinaifon  d'alkali  &c  de  principe  ailringent. 

Le  carbonate  d'alkali  fixe  donne  une  couleur 
xougeârre  à  l'infufion  de  noix  de  galle  :  ce  mé- 
lange fait  un  précipité  brun  avec  le  fulfate  de 
fer. 

L'alkali  cauftiquc  colore  l'infufion  de  noix  de 

(I)  J'ai  éprouve  ,que  cette  infufion  rougiflbit  auâî  celle 
4e  pcùtes  raves, 

igalk 
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galle  en  ronge  brun  ,  ôc  précipiue  alors  le  fulface 
de  fer  en  noir:  ce  précipité  bien  lavé,  n'eftpas  at- 
tirable  à  raimanr  j  il  fe  dilTouc  fans  effervefcence 
dans  les  acides  mincFaux  ,  (Se  il  n'eft:  point  attaciuç 
par  l'acide  acéceux. 

Le  mélange  de  pruffiare  d'alkaii  &  de  teinture 
ou  d'alcohol  de  noix  de  galle ,  donne  un  préci- 
pité noir,  avec  la  diirolution  de  fer  j  l'acide  ful- 
furique  augmente  d'abord  l'inceniicé  de  la  couleur 
&  finit  par  la  détruire. 

Le  mcme  ouvrage  contient  un  grand  nombre 
d'obfcrvations  fur  Iqs  précipitations  métalliques 
par  h  principe  aftrinrent.  La  noix  de  galle  n'al- 
tère nullement  les  diiïoîutions  de  l'arfenic ,  &  cec 
oxïde,  mêlé  avec  l'infiifion  de  noix  de  galle,  n'em- 
pêche pas  fon  acliou  fur  le  fer.  Le  principe  aftrin- 
gent  forme  de  l'encre  avec  toutes  les  difTolurions 
acides  du  fer  ,  excepté  avec  celles  de  i'acide  phof- 
phorique  ôc  de  l'acide  arfenique. 

Enfin  l'on  y  troiive  quelques  expériences  fur 
l'encre  &  fur  le  dépôt  qu'elle  donne  lorfqu'oii 
l'étend  de  beaucoup  d'eau.  L  acide  acéteux  ne 
décompofe  point  l'encre  j  mais  les  acides  mi- 
néraux la  décolorent  promptemcnt  ;  l'acide  ful- 
fuiique  y  produit  de  la  chaleur  fans  effervefcence; 
la  liqueur  devient  jaune  &  tbrme  un  dépôt  gri- 
sâtre. Les  alkalis  rétablilTenç  la  couleur  que  Iqs 
Tome  I.  F 
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acides  ont  fait  difparoîtie  j  mais,  en  réitérant  Tac- 
tion  fuccefiîve  des  acides  ôc  des  alkalis ,  le  prin- 
cipe colorant  finit  par  fe  détruire. 

Les  mêmes  académiciens  ont  encore  fait  une 
obfervation  qui  peut  devenir  importante ,  ôc  à 
laquelle  nous  allons  voir  que  M.  de  Laval  a 
donné  plus  d'attention;  c'eft  Taiflion  que  la  noix 
de  fialle  exerce  fur  le  fer.    Cette  infufion  donne  a 

o 

froid  une  teinte  violette  a  la  limaille  de  fer  ; 
mais  en  faifant  bouillir  ,  une  partie  du  fer  eft 
di{ro;ce  ôc  la  liqueur  prend  une  couleur  vio- 
lette qui  tire  fortement  au  noir. 

M.  de  Laval  (i)  dit  qu'il  avoit  depuis  long- 
temps obfervé  que  la  noix  de  galle  ,  feulement 
infufée  dans  l'eau  diftillée  ,  dilTolvoit  le  fer  avec 
la  plus  grande  adivité  ;  que  non  feulement  il 
avoit  produit,  avec  une  fimple  dilTolution  de  ce 
métal  dans  une  infulion  de  noix  de  galle  ,  le 
noir  le  plus  foncé  Se  l'encre  la  plus  indélébile, 
mais  encore ,  qu'ayant  plongé  dans  cette  tein- 
ture noire  des  foies  &  des  étoffes  en  laine  ,  fans 
Y  ajouter  aucun  acide,  il  les  avoit  retirées  du 
noir  le  plus  foncé  &  le  plus  indeftruélible. 

M.  Pdeftley  a  retiré  du  gaz  inflammable  ou 
hydrogène  d'un    mélange    de  limaille    de  fer , 

(i)  Recherches  expérinicncales. 
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^e  noix  de  galle  en  pondre  et  d'eau  (i)  :  cet:e 
■expérience  prouve  que  la  noix  de  galle  agic  fur 
le  fer  5  comme  les  acides  qui  favorifent  la  décohi- 
position  de  l'eau  ôc  qui  en  dégagent  le  gaz 
hydrogène. 

Avant  même  que  M.  Monnet  déterminât 
la  manière  dont  le  principe  aftringent  fe  com- 
bine avec  le  fer ,  &  forme  des  parties  colorantes 
noires  qui  peuvent  se  précipiter  ,  M.  Lévis  avoit 
fait  fur  cetce  combinai fon  des  obfervations  (  i  ) 
importantes  qu'il  cherchoit  particulièrement  à 
tendre  utiles  aux  arts. 

11  remarque  que  fi  l'on  étend  d'une  fnfEfanre 
quantité  d'eau  lencre  ordinaire,  le^noir  fe  pré- 
cipite ,  et  que  la  liqueur  refte  claire  :  il  obferve 
que c'eft  cette  partie  noire  qui  fe  fixe  far  les  ccoues 
ôc  qui  fert  à  les  colorer  :  il  cherche  ,  d'après 
cehj  à  dcrerminer  les  proportions  les  phis  con* 
venables  de  l'aftringent  6c  de  la  dilfolution  de 
fer  ,  foit  pour  la  quantité  du  précipité  noir  , 
foit  pour  fa  qualité. 

Les  expériences  de  Schéeîe  ont  une  telle  in- 


(i)  Obfervations  fur  les  différentes  branches  de  la  phy- 
fvque,T.  II TP-  i?!- 

(i)  Expér.  pliys.  &  chym.  fur  pluiîeurs  rr.atieres  relatives 
au  commerce  Se  aux  arts,  1'.  II,  p>  zz/. 

Fa. 
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fliience  fur  l'opinion  qu'on  s'eft  formée  fur  Î4 
nature  du  principe  aftringent ,  que  je  vais  les  rap- 
peller  telles  qu'il  les  a  données  (i). 

«  Je  paflai  dans  un  tamis  groiîîer  une  livre 
<«  de  noix  de  galle  ,  &  je  fis  infufer  cette  poudre 
«f  avec  une  kanne  (deux  pintes  trois  quarts)  d'eau 
«  pure,  dans  un  ballon  de  verre ^  je  lailfai  en- 
«  suite  repofer  quatre  jours,  pendant  lequel 
«t  temps  on  remua  fouvent  avec  une  baguette  de 
«  verre;  je  filtrai  la  liqueur  (2),  qui  étoit claire 
«  ôc  qui  avoit  la  couleur  de  vin  de  France  ; 
«  je  la  lailfai  à  l'air  libre  dans  le  même  ballon 
<«  de  verre  ,  fimplement  couvert  de  papier  gris  : 
<«  je  fis  ceztQ  préparation  au  mois  de  juin.  Un 
<t  mois  après  je  revisxerte  infufion  &  je  la  trou- 
*t  vai  couverte  d'une  pellicule  épailTe  de  moifif- 
w  fure  ;  au  refte  elle  n'avoic  formé  aucun  pré- 
u  cioité  ,  elle  n'avoir  pas  plus  la  faveur  aftrin- 
«  genre  qu'auparavant  ,  mais  plus  acide  ^  je  re- 
«  mis  cette  infufion  dans  le  même  ballon  .,  éga- 
<t  lement  couvert  de  papier.  Cinq  femaines  après 
^  je  l'examinai  de  nouveau  ;    elle    étoit  bien  à 

)(i)  Journal  de  Fhys.  janvier  1787. 

(i)  «^  Si  oa  emploie  de  l'eau  chaude,  ou  que  l'on  fafîe 
«  digérer  ce  mélange  à  la  chaleur  ,  l'infufion  n'eft  pas 
^  claire;  c'cfl  ce  c^ui  m'a  détermijic  à  employer  l'eau  Écoiviç 
«  §i  la  digcftion  à  froid,  »• 
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*  moite  évaporée  j  j'y  trouvai  un  piécipité  épais 
«  de  deux  doigts,  ôc  au -délias  une    pellicule 
««  muqueufe;  elle  avoit  perdu  toute  faveur  ftyp^ 
«  tique  ,  &   coloroit   cependant  encore    le  vi- 
ce triol  de  Mars  en  noir.    Je  fiitrai  l'infufion  ^ 
t«  ôc  Texpofai  encore  une  fois  à  l'air  libre  :  l'au- 
«  toinne  fuivante ,   la  plus  grande   partie  étoic 
«  évaporée  ;  mais  ce  qui   reftoit  croit  mêlé  dé 
«  beaucoup  de    précipité.    Je    réunis    tous    ces 
«  précipités  ,  6c  je  verfai  delTuS  de  l'eau  froide  j 
«  après   qu'ils  fe  furent   dépofés  ,  je    décantai 
«  l'eau  <?c  j'y  verfai  alors   autant  d'eau  chaude 
«  qu'il  étoit  nécefïaire  pour  leur  dilTolurion  :  je 
«  filtrai  le  tout  j  la  liqueur  étoit  d'un  brun  jaune  ; 
«<  je  la  fis  évaporer  à  une  douce  chaleur  ;  pen- 
»  danc  l'évaporarion  ,    une    partie    fe   précipita 
«  comme  un  fable  fin  ,  ôc  partie  forma  au  tond 
c<  des  cryftaux  d'ifpofés  en  foieil  :  ce  fel  étoit  gris, 
«  (Se,  malgré  les  diffolutions  &cryft.illifations  répé- 
€<  tées,  il  me  futimpoffible  de  l'obtenir  plus  blanc.i» 
Ce  fel  de  noix  de  galle  fe  compofe  de  la  manière 
fuivante  : 

«  i'*.  11  a  un  goût  acide,  il  fait  effervefcence 
«  avec  la  craie ,  Se  Colo:e  en  rouge  l'infufion  de 
«  tournefol  j 

«  z°.  Pour  dilToudre  complètement  une  demi- 
.fc  once  de  ce  f«l ,  il  faut  une  once  ôc  demie  d'eau 
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ce  bouillante  ;  mais  anfficôt;  que  la  dilTolation  fe 
«  refroidit ,  le  tout  forme  une  maffe  concrète  , 
c<  compofée  de  petits  cryftaux.  Une  demi -once 
ce  exige  douze  onces  d'eau  froide  pour  fa  dif-» 
e<  folution; 

«  3°.  Il  fe  diiïout  très  aifément  dans  l'efprît- 
«  de -vin  :  pour  une  demi-once  de  ce  fel ,  il  n'en' 
*»  faut  qu'une  demie   d'efprit-de-vin  bouillant; 
tt  mais  (i  Ton  emploie  l'efntit-de-  vin  froid  ,  alors 
«  il  faut  pour  une  demi-once  deux  onces  d'esprit, 
«  4^.  Dans  un  creufet  à  feu  ouvert,  il  s'en- 
«  flamme  promptement  ,   se   fond  en  donnant 
ic  une  odeur  agréable  ,  mais  il  donne  enfuite  un 
<«  charbon  qui  fe  réduit  difficilement  en  cendres  ; 
«  Diftillé  dans  la  cornue  ,  il  devient  d'abord 
f<  fluide  ,  &  donne  un  phlegme  acide  j  il  ne  pafle 
«   point  d'huile ,  mais  à  la  fin  il  s'éleva  un  fublimé 
««  blanc  qui  s'attache  au  col  de  la  cornue,  &  qui 
«•  y  refle  fluide  aulli  long-temps  qu'il  eft chaud; 
K  mais  enfuite  il  fe  cryftallife  :  on  trouve  dans  la 
•I  cornue  beaucoup  de  charbon  Ce  fublimé  âpre  f- 
•e  querodeur&  le  goûtde  l'acide  beuzonique  ou  fel 
0  de  benjoin  j  il  fe  diflout  auflî  bien  dans  l'eau 
«*  que  dans  l'efprit-de-vin  j  il  rougit  l'infufion  de 
^  tournefol;  &ce  qui  eft  remarquable,  il  précipite 
«»  les  diiTolurions  métalliques  avec  leurs  diffé- 
•p  rentes  couleurs  ^  &  le  vitriol  de  Mars  en  noir. 
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tt  6°..  La  diffolation  de  fel  cîe  noix  de  galle 
««  verfée  dans  la  dilTolution  d'or  la  rend  d'im  verd 
«  fombre.  Se  en  précipite  à  la  fin  une  poudre  qui 
«  eft  de  l'or  revivifié  j 

«'  7*^.  La  difTolucion  d'argent  devient  brime ,  &- 
«  dcpofe,  à  la  chaleur,  une  poudre  grife  qui 
•<  eft  de  Tareront  revivifié  ; 

"  8^\  La  dllfolution  de  mercure  eft  précipitée 
c<  en  jaune  orangé  ; 

«  9*^.  La  dillolucion  de  cuivre  donne  un  pré- 
"  ciplté  brun  j 

«  io°.  La  dllfolution  vitriolique  de  fer  de- 
«t  vient  noire  ;  plus  l'eaii  en  eft  chargée  ,  plus 
ic  la  couleur  eft  foncée  ; 

«  1 1  ^.  Le  plomb  dilîous  dans  le  vinaigre  eft 
«  précipité  en  blanc  ; 

«  i2^\  Le  bifmuth  donne  un  précipité  d'un 
«  jaune  citron  ; 

«  13''.  L'acide  molybdique  devienc  d'un 
<«  jaune  obfcur  ,  fans  qu'il  y  air  aucun  préci- 
«  pifé  j 

<4  14*^.  La  platine  j  le  zinc,  l'acide  arfenrcal," 
"  Se  rétain  ,  le  cobolt  &  la  manganèfe  n'éprou- 
«  vent  aucun  changement  ; 

«  15''.  Les  difTolutions  de  calce,  de  magné- 
«  fie ,  d'alumine  &  de  barote ,  ue  font  pas  dé- 

F4 
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te  compofées  ;  inais    l'eau    de  chaux  donne  un 
«  précipité  gris  abondant  ; 

"Kj".  Le  fel  de  noix  de  galle  eft  changé  en 
«  acide  faccharin  ,  par  l'acide  nitreux  diftillé 
ti  delTus ,  faivant  le  procédé  ordinaire  ; 

ce  Le  précipité  blanc  qus  l'on  obtient  lorfque 
ce  l'acère  de  plomb  eft  précipité  par  la  noix  de 
ce  galle  ,  p£ut  ctre  de  nouveau  décompofé  par 
c«  l'acide  vitriolique,  &:  on  obtient  le  fel  de  noix 
«c  de  grdle  dans  ù  pins  grande  pureté  :  mainte- 
cc  nai:t,  comme  l'ip.fufion  de  noix  de  galle  prc- 
«  cipite  l'acèce  de  plomb  ,  j'ai  cru  pouvoir  me 
e<  procurer  ce  fel  d'une  manière  encore  plus 
«•  expéditive  ;  mais  cela  ne  m'a  pas  réuflî,  car 
««  lorfque  j'eus  décompofé  ce  précipité  ,  par  le 
«  moyen  de  l'acide  vitriolique  ,  je  retrouvai  moii 
<«  infufion  de  gallç  avec  fon  goût  aftringenc  or- 
«  dinaire. 

<e  Si  on  didille  la  noix  de  galle  à.  un  feu  vio- 
*•«  lent  y  on  obtient  un  phlegme  acidulé  donc 
«  l'odeur  n'eft  pas  défigréable  ;  il  ne  palTe  point 
«  d'huile  j  mais  à  la  fin  il  s'élève  du  fel  volatil , 
,e  pareil  à  celui  que  l'on  obtient  du  fel  de  noix 
fc  de  galle  diftillé  (n"^.  5  )  ,  &  qui  a  les  mémçs 
<n  propriétés.  Il  paroît,  d'après  cela,  quecefe! 
«  exifte  tout  formé  dans  l'infalîon  de  noix  de 
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«  galle  ,  quoiqu'on  ne  puifTe  pas  l'obtenir  par 
«  la  voie  de  cryllallifation  ordinaire  ,  car  il  eft 
«  fi  intimement  uni  avec  quelque  principe  mu- 
««  cilagineux  ou  autre  matière ,  qu'elle  ne  peut 
«  en  erre  féparée  uns  un  mouvement  intérieuc 
o  ou  fans  fermentation.  » 

Ces  expériences  de  Schéele  ont  déterminé  la 
plupart  des  chymiftes  à  regarder  l'acide  gallique 
comme  le  principe  aftringent,  &:  a  conclure  qu'il 
exifte  dans  toutes  les  fubftances  végérales  qui 
précipitent  en  noir  le  /er  de  (es  dilTolutions  , 
&  que  ce  précipité  eft  une  combinaifon  de  l'acide 
gallique  &  du  fer  qui  abandonne  les  autres 
acides  pour  s'unir  avec  lui. 

J'ai  répété  &  varié  les  expériences  de  Schéele 
fur  la  noix  de  galle  ,  Se  j'ai  obfervé  ; 

i"^.  Qu'en  fuivant  le  procédé  indiqué  par  ce 
grand  chymifte  ,  il  fe  formoic  fucceflivemenc 
des  pellicules  verdâtres  ,  dues  à  un  byfifus  qui 
ne  pouvoir  fe  produire  dans  un  vafe  bien  bou- 
ché ; 

2.°.  Que  dans  un  vafe  pareil,  où  nulle  évapo* 
ration  ne  pouvoir  avoir  lieu  ,  il  fe  dépofoic, 
pendant  l'hiver  ,  des  cryftaux  purs  ,  rranfparents 
êc  jaunes  ,  fans  l'influeace  de  i'air  extérieur;  que 
par  conféquent  l'acide  gallique  ctoit  exîftant  ^ans 
U  noix  de  gaJle,  ôc  1103  dû  à  l'abforption  jie 
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l'oxygène,  ainfi  que  je  l'avois  conjeâraré  fi^; 

3**.  Que  fi  l'on  faifoic  évaporer  à  moicié  la  li- 
queur avant  de  l'enfermer  è.ans  un  vafe  ,  elle 
prenoit  une  couleur  foncée  pendant  l'évaporation , 
6i  qu'elle  dépofoit  enfuite  une  plus  grande  quan- 
tité de  fubftance  cryflalline  ,  mais  moins  pure  Se 
d'une  couleur  plus  foncée; 

4°.  Que  l'acide  obtenu  de  cette  manière  ou 
par  le  procédé  de  Schéele  6c  enfuite  dilTous  dans 
l'eau ,  fe  décompofoit  toujours  par  l'évaporation  ; 
qu'il  s'en  féparoit  des  pellicules  noires  ;  qu'il  fe 
bruniiïbit  pr.r  la  (impie  expoficion  a.  l'air  ;  que 
l'on  n'obtenoit  par  des  opérations  répétées  qu'une 
cryftallifatiûn  informe  d'une  couleur  grife  ,  plus 
ou  moins  jaune  ,  plus  ou  moins  brune  ,  Se  même 
fi  l'on  répète  plufieurs  fois  les  évaporations  ,  ce 
fel  fe  dctruit  entièrement.  La  chaleur  ôc  fur-tout 
TébuUition  accélèrent  cette  deftrudion  :  c'efc, 
à  ce  que  je  crois ,  la  véritable  raifon  pour  laquelle 

on  n'obtient  pas  ce  fel  en  faifant  évaporer  la  dé- 
codion  de  noix  de  galle  ;  alors  il  refte  un  extrait 
qui  reiïemble  entièrement  à  celui  de  la  noix 
de  galle ,  &  qui  précipite  tout  de  fuite  en  noir  les 
diirolutions  de  fer; 

5^.  La  dilTûlution  d'acide  gallique  a  pris  une 
»■  I  ■»  I  II  I  <it 

Cg  Ann.  de  Cliyra.,  T.  I. 
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belle  couleur  verte  avec  les  alkalis  fixes  e'  volatils 
foit  libres ,  soit  combinés  avec  l'acide  carbonique  , 
ôc  cotre  couleur  devient  (i  foncée  qu'elle  paroîc 
noire,  fi  l'acide  gallique  &  la  difiblution  alkaline 
font  rapproches  :  avec  l'eau  de  chaux,  l'acide  gal- 
lique a  pris  une  couleur  brune  rougeâtre  ]  la  tein- 
ture rouge  s'eft  diffipé e ,  et  il  s'eft  fait  un  dépôt 
abondant  &  d'un  gris  tirant  fur  le  brun. 

Dans  le  mélange  de  l'acide  gallique  et  des  car- 
bonates d'alkalij  je  n'ai  point  obfervé  d'effervsjf- 
cenzQ ,  non  plus  qu'avec  le  carbonate  de  chaux  &c 
celui  de  magnéfie;  mais  cette  subftance  rougit  la 
teinture  de  tournefol,  celle  de  raves.  Sec.  comme 
les  acides  ; 

6'^.  Uinfufion  de  noix  de  galle  ordinaire,  prcH 
duit  le  même  effet  fur  les  couleurs  végétales  que 
l'acide  gallique  ;  mais  l'infufion  de  noix  de  galle 
blanche  n'a  aucune  action  fur  elles. 

Le  papier  teint  avec  le  tournefol  n'a  point  été 
altéré  par  l'infufion  de  fumac ,  d'écorce  de  pru- 
nier, d'écorce  de  noyer,  de  quinquina. 

Ayant  fait  quatre  décoCtioas  fucceflives  de  la 
noix  de  galle,  qui  avoir  précédemment  été  traitée 
félon  le  procédé  de  Schéele,  les  deux  dernières 
n'ont  point  rougi  le  papier  teint  avec  le  tournefol , 
&  cependant  elles  précipitoient  encore  abondam- 
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ment  le  fer  de  fes  difTolutions.  Par  l'évaporatiort 
fpontanée  ,  je  n'ai  retiré  aucun  indice  d'acide 
gallique  de  ces  deux  dernières  décod;ions  ; 

7°.  Une  dilToludon  de  fulface  de  fer  mêlée 
avec  une  dilToIution  d'acide  gallique ,  amenée  au 
plus  grand  degré  de  pureté  qu'çn  puiflTe  lui  don- 
ner, ne  se  trouble  point  au  premier  inftant,  & 
elle  ne  prend  aucune  couleur  j  ce  n'efl:  que  peu  à 
peu  qu'elle  devient  noire  fans  perdre  fa  tranfpa- 
rence,  ou  du  moins  elle  ne  commence  à  la  per- 
dre qu'après  plufiears  heures  :  une  petite  quan- 
tité d'infufion  de  noix  de  galle  produit  dans  l'inf- 
tant  une  couleur  beaucoup  plus  intenfe  &  plus 
opaque. 

Cqs  obfervations  prouvent  d'une  manière  in- 
dubitable que  ce  n'ell  point  l'acide  gallique  qui 
communique  la  propriété  aftringente  aux  fubftan- 
ces  qui  la  polTedent  ^  que  cet  acide  lui-même  n'a 
certe  propriété  qu^à  un  degré  inférieur  aux 
autres  aftrin^ents. 

En  effet  le  fumac  traité  comme  la  noix  de 
galle  par  le  procédé  de  Schéele,  ne  m'a  point  donné 
d'acide  gallique  quoiqu'il  ait  à  un  haut  point 
la  propriété  aftringente  :  le  brou  de  noix  traité  de 
même  ,  ne  m'en  a  également  point  donné. 

Il  paroît  que  la  propriété  qu'a  l'infunou  de 
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noix  de  galle  ordinaire  de  rougir  quelques  cou- 
leurs végétales,  ne  lui  vient  que  de  l'acide  galli-^ 
que,  puifque  l'infaiion  de  fumac,  celle  d'écorce 
de  prunier  j  qui  précipite  fort  bien  en  noir  ,  celle 
d'écorce  de  noyer  de  celle  de  quinquina  n'ont  point 
eu  cette  propriété  ;  ôc  de  là  il  paroît  que  l'acide 
gallique  n'exifte  pas  dans  la  noix  de  galle  blanche,' 
L'infufion  de  noix  de  galle  blanche  expofée^à  Tair,' 
pourroit  faciienienc  en  impofer ,  parcequ'elle  fait 
un  dépôt  abondant ,  mais  qui  n'eft  pas  de  l'acide 
gallique. 

Si  la  propriété  aftringente  étoit  due  à  un  prin- 
cipe identique  qui  fût  diftribué  dans  différents  vé- 
gétaux ,  les  précipités  qu'on  obtient  par  leur 
moyen  d'une  diflolution  de  fer  feroient  une  même 
combinaifon  ôc  préfenteroient  les  mêmes  appa- 
rences &  les  mêmes  propriétés  ;  mais  il  en  eft 
tout  autrement  :  le  précipité  produit  par  la  noix 
de  galle  eft  d'un  bleu  noirâtre  \  celui  du  bois  de 
campêche  a  une  autre  nuance  de  bleu  ;  celui  de 
chêne  eft  d'un  fauve  ou  brun  noirâtre  ;  celui  de 
quinquina  d'un  verd  noirâtre  ',  ils  fe  dépofent  avec 
descirconftances  difîérentes  ,&,  taxés  fur  les  étof- 
fes, ils  font  détruits  par  l'alun  ôc  le  tartre  beaucoup 
plus  facilement  les  uns  que  les  autres.  On  ne  peut 
jouter  qu'en  mulcipliam  les  expériences.  Ton  net- 
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trouve  encore  pluiîeurs  diftcrences  remarquable^ 
entre  les  propriétés  ce  ces  différents  précipités. 
'.•  Les  aftringents  forment  donc  avec  le  fer  diffé- 
rentes efpeces  de  combinaifons ,  8c  par  conféquenc 
ils  ne  tiennent  pas  leur  propriété  d'un  même  prin- 
cipe qui  fe  trouve  dans  différents  végétaux  j  mais 
il  faut  qu'il  y  ait  une  propriété  commune  à  des 
fubftances  différentes  pour  agir  d'une  manière 
uniforme  fur  les  diffolutions  de  fer  ,  Se  pour  pro- 
duire des  piécipités  qui ,  plus  ou  moins  noirs , 
paroiffent  d'une  même  nature,  à  moins  qu'on  ue 
les  obferve  avec  attention. 

J'ai  remarqué ,  en  analyfant  les  effets  des  mor- 
dants ,  que  les  oxides  métalliques  qui  fe  combi- 
noient  avec  les  parties  colorantes  modifioient  leur 
couleurs  ;  mais  quelques  oxides  métalliques,  ôC 
particulièrement  l'oxide  de  fer,  ont  une  couleur 
variable,  félon  la  quantité  d'oxygène  qu'ils  con- 
tiennent. Le  fer  qui  ne  fe  trouve  combiné  qu'avec 
une  petite  portion  d'oxygène,  a  une  couleur  noi- 
te  ,ôc  forme  ce  qu'on  appelle  éthiops  martial.  Il 
fufîiioit  qu'une  fubftance  eût  la  propriété  d'ôier  à 
l'oxide  de  fer  en  fe  combinant  avec  lui  une  partie 
de  l'oxygène  qu'il  a  lorfqu'on  le  précipite  d'une 
diffolution  acide,  pour  lui  donner  une  couleur  noi- 
re j  et  fi  cette  fubftance  ne  dominoic  pas  par  fà 
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propre  couleur  ,  fi  fa  coiilenr  tiroic  elle-même  au 
noir,  lacombinaifon  qui  fe  formeroit  feroit  noire. 

Ainfi  le  gaz  nitreux  ^  libre  ,  ou  foiblemenc 
combiné  dans  l'acide  nicreux  ,  noircit  les  dillolu- 
rions  de  fer,  comme  je  l'ai  fait  voir  (i),  et  il  en 
précipite  même  ce  métal ,  en  lui  ôtanc  une  partie 
de  {on  oxvgène. 

C^eft  encore  en  agifiTanr  ainfi  que  l'ammonia- 
que peut  former  un  précipité  noir  avec  ks  dilfo- 
lutions  de  fer  :  alors  l'hydrogène  de  l'ammoniaque 
forme  de  l'eau  avec  l'oxygène  qui  eft  enlevé  à  l'o- 
xide  de  fer. 

Or  la  noix  de  galle ,  d'après  les  obfervations 
de  M.  Monnet ,  de  des  académiciens  de  Dijon  , 
rapportées  ci-devant ,  précipite  l'or  &c  l'argent  de 
leur  diluslution  en  le<;  ramenant  à  l'ctat  métalli- 
que. Elle  a  donc  h  propriété  d'ôter  l'oxygène  aux 
métaux  auxquels  ce  principe  tient  peu  ,  &  d'ôter 
aux   autres  la  portio:i  qui  y  adhère  le   moins, 

L'infufion  de  noix  de  galle  prend  elle-même 
promptement  une  couleur  brune  foncée  en  reftant 

(:)  Mcm.  del'acad.  -jis,  p.  5  3  S.  La  caufe  delà  pro- 
dudion  du  noir  par  l'acide  gallique  n'a  pas  échappé  a  Ja 
fagacicé  de  M.  Fourcroy:  Il  colore  le  fer  en  noir,  dit-il, 
■pxrctqu'il  Le  rapproiheds  l'ctat  métallique.  Elcra.  de  Chym., 
T.IIl,p.z4}. 
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expofée  à  Tair;  cependant  j'ai  éprouvé  qu'elle 
n'abforboit  pas  une  quantité  confidérable  d'air 
vital.  L'infulion  de  fumac  6c  celles  de  la  plupart 
des  auties  fubftances  végétales  &  particulièremenc 
des  bois  ôc  des  écorces ,  prennent  pareillement  une 
couleur  rembrunie  par  l'expcfîtion  à  l'air  ,  de 
forte  qu'en  agilïant  fur  l'oxide  de  fer,  en  lui 
ôtant  une  partie  de  {on.  oxygène,  un  ailringent  doic 
prendre  lui-même  une  couleur  rembrunie  qui 
doic  concourir  au  noir. 

L'on  voit  donc  comment  pîufieurs  fubftances 
qui  ont  d'ailleurs  des  propriétés  différentes ,  peu- 
vent produire  du  noir  avec  les  diifolutions  de  fer. 
Parmi  ces  fubftances ,  il  y  en  a  qui  font  de  vérita- 
bles parties  colorantes  &  qui  font  employées 
comme  telles  en  teinture  ;  par  exemple  le  bois  de 
campèche,  ôz  même  la  plupart  des  parties  colo- 
rantes forment  des  précipités  bruns  ou  noirâtres 
avec  le  fer.  Quelquefois  l'effet  aftringenc  n'eft  pas 
inftantané  j  mais  il  ne  fe  produit  que  peu  à  peu  ; 
la  couleur  du  précipité  eft  d'abord  claire  ;  peu  à 
peu  elle  fe  fonce  &  fe  rembrunit  à  mefure  que  le 
fer  perd  fon  oxygène  ;  c'eft  ce  qu'on  remarque 
avec  l'infulîon  de  bois  jaune  j  elle  forme  avec  une 
diffblutien  de  fer,  un  précipité  jaune  qui  brunie 
peu  à  peu  3  &  qui  enfin  paffe  au  noir, 

Qaoique 
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Quoique  la  propriété  de  précipiter  en  noir  les 
diirolurions  de  fer,  n'aunoiice  pas  un  principe 
identique  dans  les  fubftances  qui  la  polfedenc ,  il 
n'y  a  cependant  point  d'inconvénient  à  l'indiquer 
par  le  nom  de  principe  aftringenc,  pourvu  qu'on 
ne  défigne  par  ce  mot  qu'une  propriété  qui  eft 
commune  à  un  grand  nombre  de  fubftances  &  qui 
peut  s'y  trouver  dans  des  degrés  différents. 

Le  principe  aftringent  précipite  le  fer  de  pref- 
que  tous  les  acides  :  il  paroît ,  par  les  expériences 
des  académiciens  de  Dijon ,  qu'il  n'y  a  que  l'acide 
phofphorique  &  l'acide  arfenique ,  qui  aient  plus 
d'affinité  que  lui  avec  i'oxide  de  fer  ;  &  l'on  favoic 
que  l'acide  phofphorique  avoir  la  propriété  d  ôtec 
le  fer  à  l'acide  fulfuriaue  ;  mais  tous  l-ts  acides  re- 
dilfolvenr  le  précipité,  &  en  font  difparoître  la 
couleur,  jufqu'à  ce  qu'on  les  fiture  par  un  alkali, 
excepté  l'acide  acéreux,  &  probablement  d'auties 
acides  végétaux  qui  n'ont  pas  été  eflayés. 

Il  ne  faut  pas  ccre  furpris  que  le  principe  aflrin- 
gent  pLli(re  fe  combiner  avec  les  oxides  mcraîli- 
ques  fans  avoir  les  qualités  d'un  acide,  car  les 
fubftances  animales ,  les  huilés ,  les  alkalis  mcme 
ôc  la  chaux  ont  cette  propriéré. 

C'eft  le  précipité  compofé  du  fer  &  du  prin- 
''  cipe  aftringent ,  qui ,  en  reftant  fufpendu  dans  la 
liqueur ,  forme  l'encre  ^  objet  qui  eft  affez  intéref-» 
Tome  /.  G 
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fant  par  lui-même  &  par  fa  liaifon  avec  la  tein» 
ture  en  noir  pour  devoir  nous  arrêter  un  inftanr. 

Lorfqu'on  verfe  un  peu  de  diffoludon  de  fer 
(dans  une  infuiion  de  noix  de  galle ,  l'on  voit  d'a- 
bord la  liqueur  fe  noircir  au  point  de  confaét  j 
mais  le  précipité  qui  s'eft  formé  fe  redi{ïout  dans  , 
la  liqueur  aftringente  ;  en  continuant  de  verfer 
aiïez  de  diflTokition  de  fer  ,  toute  la  liqueur  noir- 
cit ôc  perd  fa  rranfparence  ;  fi ,  dans  cet  état  on  l'é- 
tend  d'une  très  grande  quantité  d'eau  ,  le  préci- 
pité fe  dép©fe  peu  à  peu  j  mais  le  dépôt  efl:  très 
lent  à  fe  former  lorfque  l'on  n'a  mis  qu'une  pe- 
tite proportion  de  diffolution  de  fer  ;  il  fe  fait 
au  contraire  beaucoup  plus  promptement^  fi  l'on 
verfe  une  aîTez  grande  quantité  de  dilTolurion  d© 
fer  pour  que  tout  l'aftringent  puiiïe  fe  combiner  ; 
une  furabondance  de  fulfate  de  fer  accélère  en- 
core cet  effet. 

L'on  apperçoit  ici  les  phénomènes  que  l'on  re- 
marque dans  plufieurs  autres  précipitations.  Le 
précipité  qui  fe  forme  eft  foluble  jufqu'à  un  cer- 
tain point,  dans  la  diffolution  aftringente  j  lorf- 
que la  diffolution  eft  plus  avancée,  la  précipitation 
commence  j  mais  le  précipité  eft  encore  tenu  en 
fufpenfion  ,  jufqu'à  ce  qu'on  affoibliffe  afTez  l'ac- 
tion du  principe  aftringent ,  par  le  mélange  de 
li'eau  :  û  le  fer  eft  en  affez  grande  quantité  pour 
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épuîfer  l'adtion  du  principe  aftringenc,  le  préci- 
pité n'eft  pas  retenu  &c  il  fe  dépofe  beaucoup  pkis 
prompremenr. 

La  gomme  qu'on  ajoute  dans  l'encre  ,  s'op- 
pofe  au  dépôt  de  la  partie  colorante  :  elle  sert  à 
appliquer  plus  de  cette  partie  colorante  fur  le 
même  trait  de  plume  ,  à  l'empêcher  de  couler  ôc 
à.  la  garantir  des  irapreliions  de  l'air.  La  gomme 
de  cerifier  ôc  celle  de  prunier  font  aufîî  bonnes, 
félon  Lewis  ,  que  la  gomme  arabique. 

Les  principes  que  j'ai  établis  fervent  à  expli-^ 
quer  plufieurs  obfervations  que  Lewis  a  faites  fur 
cet  objet ,  ôc  dont  je  vais  rapporter  les  principa- 
les. 

L'encre  qu'on  fait  par  fimple  infufion  ,  eft 
pâle ,  ôc  ne  noircit  que  lorfqu'on  la  conferve  j 
mais  fi  l'on  veut  avoir  tout  de  fuite  une  encre 
noire  ,  il  faut  imiter  les  teinturiers  qui  font  bouil- 
lir long  -  temps  les  aftringents  dans  l'eau  Se  qui 
ajoutent  enfuite  le  fulfate  de  fer  :  i^.  par  l'ébul- 
lition  ,  on  diffout  beaucoup  plus  de  principe  af- 
tringent  ;  i".  en  ajoutant  le  fulfate  de  fer  dass 
la  liqueur  encore  très  chaude ,  l'on  obtient  beau- 
coup plus  promptement  l'effet  analogue  à  une 
légère  combuftion  qui  doit  s'opérer  par  la  combi- 
naifon  de  l'oxygène  du  principe  aftringent. 
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L'encre  récente  ,  ainfi  que  les  étoffes  qui  for- 
tenr  de  la  teinture  ,  prennent  toujours  un  noie 
plus  foncé  par  le  conrad  de  l'air  :  il  paroît  que 
cet  effet  dépend  de  ce  que  l'oxygène  que  la  noix 
de  galle  peut  ôter  au  fer  ,  ne  fuffit  pas  pour  lui 
donner  à  elle-même  le  degré  de  combuftion  qui 
lui  eft  néceffaire  pour  contribuer  au  noir  autant 
qu'elle  le  doit  &:  que  cette  combuftion  s'achève 
par  l'oxygène  qu'elle  attire  de  l'atmofphere. 

L'encre  pour  laquelle  on  a  employé  une  grande 
proportion  de  fulfate  de  fer,  brunit  promptemenc 
par  l'aftion  dufoleil&  de  l'air,  6c  finit  par  devenir 
jaune ,  parceque  le  fer  qui  n'eiL  pas  fataré  de 
principe  aftringent ,  continue  d'attirer  puiffam- 
ment  l'oxygène  ]  que  par  là  il  perd  fa  couleur 
noire ,  &  en  prend  une  qui  tire  de  plus  en 
plus  fur  le  jaune ,  &  qu'en  même  temps  la 
combuftion  du  principe  aftringent  doit  faire  des 
progrès  rapides  ,  fur-tout  par  l'influence  de  la  lu- 
mière :•  mais  l'encre  eft  beaucoup  plus  durable, 
û  l'aftringent  fe  trouve  en  proportion  fufïifante. 
La  meilleure ,  félon  Lewis  ^  eft  compofée  de 
crois  parties  de  no'x  de  galle  contre  une  de  ful- 
fate de  fer.  Il  a  éprouvé  que  rinfufion  de  noix 
de  gfde ,  paffée  fur  les  caradsres  qui  avoienc 
bruni  ou  jauni ,  les    rétabliffoit.    M.   Blagdeii 
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s'cft  fervi  avec  fuccès  du  prufîiire  d'a'LiU  pour 
reftaiirer  les  écritures  eflLlicces  par  la  vccufté  (  i  ) ,  ec 
il  l'a  trouvé  plus  avantageux  que  la  noix  cîc 
galle. 

Quoique  les  cliymiftes  aient  confidéié  l'.if- 
tringent  comme  un  principe  identique  ,  l'expé- 
rience avoit  appris  que  toutes  les  fubftances  tS- 
tiingentes  n'étoient  pas  également  propres  à  R)r- 
mer  un  noir  beau  &c  folide  j  il  eft  im^r^orrant  de 
déterminer  celles  qui  peuvent  erre  empîcyce'î 
avec  fucccs  j  mais  il  fçim  obfervcr  qu'il  eft  très 
difficile  de  mettre  de  la  précifîon  d.ins  les  expé- 
riences comparatives  que  l'on  fii:  fur  cet  objet, 
parceque  quelques  fubftances  exigent  une  ébulii- 
tion  beaucoup  pl,us  longue  que  d'autres  pour  l'cx- 
rradlion  de  l'aftringent ,  que  la  foi  me  plus  ou 
moins  groffiere  fous  laquelle  on  foume:  ces  fub- 
ftances à  l'ébuilition  ,  fr.fêt  pour  donner  des  réfal- 
tats  différents ,  &  que  les  molécules  colorantes 
ont  une  difpofition  plus  ou  moins  grande  à  fe 
combiner  avec  l'étofTe  ,  félon  les  proportions  de 
fulfate  de  fer  qui  ont  été  employées. 

11  faut  encore  obferver  que  les  diiTolutions  de 
fer ,  par  différents  acides  ,  peuvent  apporter  d^s 
variations  dans  les  réfaltats  ,   félon  l'état  plus  ou 


(i)  Jouin.  de  rhys,  mars  1788.  ■ 
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m©ins  oxygéné  dans  lequel  le  fer  s'y  trouve ,  fé- 
lon la  proportion  plus  ou  moins  grande  de  ce  mé- 
tal ,  de  félon  l'adtion  plus  ou  moins  forte  que 
les  différents  acides  ,  rendus  libres ,  peuvent 
exercer  fur  la  combinaifon  qui  vient  de  fc  former. 
Enfin  ,  dans  la  teinture  d'une  étoffe  ,  l'afHuité  plus 
ou  moins  grande  de  l'étoPre  pour  les  paities  colo- 
rantes ,  peut  encore  apporter  des  changements 
daiis  les  réfultats. 

Lewis  a  obfervé  que  la  décoftion  de  campêche, 
employée  au  lieu  d'eau  (impie  ,  pour  l'infuGon 
de  noix  de  ^alle  ,  a  augmenté  la  beauté  de  l'en- 
cre,  fans  la  rendre  plus  pâle  :  le  sumac,  l'écorce 
de  prunier,  de  grenade  ,  les  fleurs  de  grennde  , 
les  racines  de  biftorce  ,  de  tourmencille  ,  l'é- 
corce de  chêne ,  n'onc  pas  eu  l'efficacité  de  la 
noix  de  galle.  Dans  des  effais  de  teinture  ,  il  a 
éprouvé  que  le  sumac  ,  l'écorce  de  chêne  ,  la 
fciure  du  même  bois  ne  pouvoient  remplacer  la 
noix  de  galle,  qu'en  les  employant  en  propor- 
tions plusconfidérables. 

M.  Beunie  a  publié  un  grand  nombre  d'expé- 
riences intérefiantes   (i)  :  il  a  eu  pour  objet  de 

(i)  Mémoire  fur  la  Teinture  en  noir  ,  qui  a  remporte  la 
prix  dcia  focicté  littéraire  de  Bruxelles  en  177 1.  Rotterdam 
1777- 
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déterminer  le  procédé  le  plus  propre  à  donner  im 
noir  folide  fur  le  coton.  Il  a  d'abord  effayé  quelle 
étoic  la  diffoL'iion  de  fer  qui  donnoic  le  plus 
beau  noir  au  coton  engallé  j  enfaite  il  a  com- 
biné dilférentes  diffolutions  :  il  a  éprouvé  la  Co- 
lidicé  des  noirs  qu'il  produifoic  ;  il  a  fait  fur  du 
co:on  engallé  ,  les  mcmes  tentatives  avec  d'autres 
métaux  &c  demi-métaux  j  il  a  employé  de  la  même 
manière  ,  un  grand  nombre  d'altri-igents ,  &  il 
a  fournis  aux  effais  qqs  cotons  qui  avoient  reçu 
différentes  préparations.  On  trouvera  dans  la  fec^ 
non  du  fécond  volume  qui  traire  de  la  teinture 
en  noir  ,  les  procédés  auxquels  ces  expériences 
multipliées  l'ont  conduit. 

Sur  1 1  efpeces  d'aftringents  comparés  à  la  noix 
de  galle  ,  la  fçiure  de  bois  de  chcne  ,  la  noix 
de  galle  du  pays  ,  &  les  myrobolans  citrins , 
font  les  feules  fubftances  qui  aient  procuré  un 
beau  noir  ,  mais  qui  n'étoit  encore  ,  ni  fi  beau, 
ni  fi  folide  que  celui  qu'il  a  obtenu  par  la  noix 
de  galle  ordinaire.  Il  a  trouvé  que  la  fçiure  de 
bois  de  chêne  étoit  préférable  à  l'écorce  qui  eft 
employée  parles  teinturiers  en  hl,  &  ila  obfervé 
qu'elle  eft  à  meilleur  marché. 

Nous  tûmes  engagés,  AIM.  Lavolfier,  Van- 
dermonde  ,  Fourcroy  Se  moi  à  faire  des  rechsr- 
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es  f.i-  dlfFérencs  aO:rii>gents  pour  un  rapport 
donc  l'académie  nous  avoir  chargés.  Les  fub- 
ftances  fur  lefqueiles  nous  crûmes  devoir  établir 
des  expériences  de  comparaifon ,  font  la  noix  de 
gaile  ,  l'écoue  de  chêne  ,•  la  râp:ire  de  chêne 
prife  dans  i'inccrieai:  du  bois ,  la  râpure  d'aubier 
de  chcne ,  le  bois  de  campêche  ,  le  sumac. 
Pour  déterminer  la  proportion  de  principe  aftrin- 
gent  contenu  dans  ces  lubftances  ,  nous  prîmes 
fucceltivement  z  oiices  de  chacune  ,  que  nous  fî- 
mes bouilHr  pendant  une  demi  -  heure  dans  5 
livres  d'eau  j  à  cette  première  eau  nous  en  fî- 
mes fuccéder  une  féconde  qui  fubit  une  même 
ébuiiition,  ôc  nous  continuâmes  jufqu'à  ce  que 
ces  fubftances  nous  parurent  épuifées  :  nous  mê- 
lâmes enfemble  les  décocftions  que  nous  avions 
fucceiiîvémenc  obtenues.  Nous  nous  fervîmes 
d'une  diffolution  de  fulfate  de  fer  bien  claire, 
dans  laquelle  nous  connoilTions  bien  exaélemenc 
la  proportion  d'eau  ôc  de  fulfate.  Nous  jugeâmes 
d'abord  de  la  quantité  du  principe  aftringent,  par 
la  quantité  de  fulfate  que  chaque  liqueur  pouvoir 
décompofer  ,  &  enfuite  parle  poids  du  précipité 
noir  cjiii  fe  foimoir.  Pour  s'arrêter  précifément 
au  point  de'  faturation  ,  il  faut  procéder  très  len- 
tem.e:^t  à  la  précipitation,  ne  yerfer  fur  la  fin,. 
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que  goLUce  à  goutte  ,  la  diffolution  de  fulfaie,  & 
s'arrêter  au  momenc  où  une  nouvelle  addition  de 
cetZQ  fubftance  n'augmente  plus  rincenfitc  de  la 
couleur  noire.  Quand  la  liqueur  eft  trou  opaque 
6c  qu'on  ne  peut  plus  diftinguer  la  nuance  de  la 
couleur  ,  on  en  étend  une  petite  portion  dans 
beaucoup  d'eau  ,  &:  en  y  ajoutant  au  bout  d'un 
rube  de  verre  ,  un  peu  de  difloîution  de  fulFate 
de  fer ,  on  reconnoît  fi  on  a  atteint  le  point  de 
f^iturarion  :  fi  l'on  veut  retenir  enfuite  le  précipité 
qui  fe  forme ,  il  faut  étendre  la  liqueur  de 
beaucoup  d'eau. 

Cette  opération  mérite  atî:enrion,  parceque 
c'eil  un.  moyen  facile  6c  exact  de  déterminer 
d:ins  les  atteliers  les  juftes  proportions  des  af- 
rringents  6c  des'diffolutions  de  fer. 

Pour  faturer  la  décodion  de  deux  onces  de  noix 
de  galle  ,  il  a  fillu  ^  gros  6 1  g;iins  de  noix  de 
galle  ;  ayant  rassemblé  3c  féché  le  précipité  ,  il  a 
pefé  7  gros  ij.  grains. 

La  déco6c!on  d'ccorce  de  chcne  efl:  d'une 
.  couleur  jaune  foncée  ;  une  très  petite  quantité 
de  fulfate  de  fer  lui  donne  une  couleur  rou- 
geâtre  fale  ;  une  addition  plus  confidérable  la  fait 
paffer  au  brun  noir.  La  quantité  de  fulfate  né- 
ceffaire  pour  faturer  la  décoélion  de  i  onces  de 
cette  écorce ,  a  été  de  i  S  grains.  Le  précipité 
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raffemblé  &  féché  étoit  en  molécules  plus  grof- 
fîeres ,  plus  difficiles  à  divifer  &  pefoic  2i 
grains  ;  le  liber  de  chêne  a  préfenté ,  à  très  peu 
de  chofes  près ,  les  mêmes  réfukats. 

La  décodtion  de  la  râpure  du  cœur  de  chêne  a 
exigé  pour  fa  faturation  ,  un  gros  24  grains ,  de 
le  précipité  a  pefé  un  gros  24  grains  ;  la  décoc- 
tion de  l'aubier  de  chêne  a  donné  très  peu  de 
précipité. 

La  déco(5blon  de  fumac  a  pris  une  couleur 
rouge  violette  lorfqu'on  y  a  ajouté  un  peu  de 
^iffolution  de  fulfate  de  fer.  La  quantité  nécef- 
£aire  à  la  faturation  a  été  de  a  gros  1 8  grains.  Un 
accident  nous  a  empêché  de  conftarer  le  poids 
du  précipité  j  il  reffembloit  parfaitement  à  celui 
que  donne  la  noix  de  galle. 

La  décodtion  de  campêche  s'eft  colorée  en 
bleu  de  faphir  par  l'addition  de  fulfate  de  fer  : 
fi  l'on  excède  le  point  de  faturation  ,  le  bleu  de- 
vient verdâtre  &:  fe  falit.  La  quantité  néceifaire 
pour  atteindre  le  point  de  faturation  s'eft  trouvée 
d'un  gros  4^  grains ,  ôc  le  poids  du  précipité  a  été 
de  2  gros  11  grains.  Tous  les  précipités  de  chêne 
fe  forment  facilement  ;  celui  de  campêche  un  peu 
plus  difficilement ,  mais  cependant  avec  plus  de 
facilité  que  celui  de  noix  de  galle. 

Nous  avons  enfuice  conftaté  par  des  épreuves , 
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fur  le  drap,  que  les  quantités  d'aftringents  propres 
à  donner  à  un  poids  égal  du  même  drap  une  cou- 
leur noire  de  pareille  intenlité  _,  écoient  propor- 
tionnelles aux  quantités  de  principe  aftringent  que 
nous  avions  déterminées  dans  chaque  efpece  parles 
expériences  précédentes  ;  mais  le  noir  qu'on  ob- 
tient avec  les  différentes  parties  de  chêne  ne  réfîfte 
pas  à  beaucoup  près,  autant  au  débouilli  que  celui 
qu'on  a  produit  avec  la  noix  de  galle. 

11  ne  paroît  pas  que  le  campèche  puilTe  donner 
feul  un  noir  auflî  intenfe  que  la  noix  de  galle  ou 
le  chêne  ,  &  de  plus  j  la  couleur  qu'il  produit  ré- 
fîfte beaucoup  moins  au  débouilîi  que  celle  qui 
vient  de  la  noixdeçalle. 

On  lit  dans  les  mémoires  de  Stockholm  pour 
l'année  ijG^  ,  qu'on  peut  fubftituer  à  la  noix  de 
galle  l'uva  urji  cueilli  en  automne  &  féché  avec 
foin  ,  afin  que  it^  feuilles  reftent  vertes. 

La  théorie  que  j'ai  expofée  fur  les  aftringents  est 
bien  éloignée  d'être  complète  dans  fes  différeii- 
res  parties  ;  mais  elle  établit  des  principes  dont 
l'application  pourra  enfuite  fe  faire  par  des  expé- 
riences qui  doivent  être  beaucoup  plus  multi- 
pliées &  plus  précifes  que  celles  qui  ont  été  tentées 
jufqu'à  préfent.  Il  faudroit  cependant  fe  borner 
à  examiner  ,  fous  ce  point  de  vue ,  les  principaux 
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aftringents ,  parceqiie  le  plus  grand  nombre  des 
végétaux  poiïede  plus  ou  moins  la  propriété  aftrin- 
gence  ,  ainlî  qu'on  peut  en  juger  par  les  épreuves 
cieBergius(i)  &cieM.  Durande(z). 

Après  avoir  confidéré  le  principe  aftringenr  fous 
fes  rapports  avec  les  diffolutions  de  fer,  il  doic 
encore  l'être  ralativement  à  la  propriété  qu'il  a  de 
fe  combiner  avec  les  fubftances  végétales  Se  anima- 
les,  &  principalemen:  avec  les  dernières.  La  foie 
prend  par  l'engailage ,  qui  confifte  à  faire  macérer 
une  étoffe  dans  une  décoction  de  noix  de  galle  (3  ) , 
un  poids  qui  ne  peut  lui  être  ôté ,  ou  qui  ne  peut 
ctre  diminué  que  jufqu'à  un  certain  point  par  les 
lavages  réitérés  j  après  cette  opération,  Tétoffe 
paflTée  dans  une  diiTolution  de  fer  ,  s'y  teint  en 
noir,  parceque  le  principe  aftringenr,  en  décom- 
pofant  le  fulfate  de  fer  ,  forme  avec  l'oxide  de 
fer  êc  réiOiTe  une  combinaifon  triple. 

Une  étoîïe  engallée  peut  fe  combiner  avec  d'au- 
tres parties  colorantes ,  dont  les  couleurs  acquie- 

(i)  Materia  medica  è  regno  vegetabili. 

(i)  Méin.  fur  les  parties  aftringentes  indigènes.  Acad.  de 
Dijon  1783. 

(})  Je  donneïai  le  nom  d'cugallage  à  l'opération  par  la- 
quelle on  combine  un  aftringenr  avec  une  étoiFe,  quelle  que 
ioh  la  nature  de  l'aftringent  &  refpecc  de  l'écoffc 
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rent  par  là  de  la  fixité,  fi  elles  n'en  ont  pas  par  elles- 
mcmes;  de  forte  que  i'aftringent  communique  fa 
folidiré  à  lacombinaifoii  triple,  &c  quelquefois  plus 
complexe  qui  s'eft  formée  ;  mais  ordinairement  la 
couleur  devient  plus  foncée  par  cette  combinai- 
fon. 

En  fe  combinant  avec  les  fubflances  animales, 
le  principe  aftringent  les  met  à  l'abri  de  la  cor- 
ruption ,  Se  il  tend  à  reflerrer  le  tiifu  de  leurs 
parties  ;  c'eft  en  cela  que  confifte  le  tannage,  qui 
eft  la  bafe  de  la  préparation  des  cuirs. 

Sans  doute  le  prix  que  l'académie  des  fciences 
vient  de  propofer  fur  cet  art  important ,  nous  pro- 
curera de  plus  grandes  lumières ,  ôc  fervira  à  fes 
progrès;  mais  j'ai  efpéré  que  les  conjectures  que 
j'avois  formées,  ne  feroient  pas  inutiles  à  ceux  qui 
s'occuperont  de  cet  objet. 

Une  once  de  noix  de  galle  diftillée  à  une  forte 
chaleur  ,  a  donné  trois  gros  de  charbon  ;  une 
once  de  fucre  ,  deux  gros  douze  grains;  une  once 
des  parties  colorantes  du  linj  deux  gros  vingt-quatre 
grains  ;  une  once  de  bois  de  prunier  bien  {qc  ,  un 
gros  quarante-huit  grains  ;  une  once  de  bois  de 
noyer  {qc  ,  également  un  gros  quarante-huit 
grains  :  de  forte  que  la  noix  de  galle  lailfe  prefque 
le  deuble  de  charbon  qu'un  bois  dur  ôc  fec.  J'ai 
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remarqué  ailleurs  (i)  que  lorfqu'on  décompcfoic 
rinfufion  de  noix  de  galle  ôc  celle  de  fumac  par 
le  moyen  de  l'acide  muriatique  oxygéné ,  il  fe  for- 
moit  principalemenc  dans  la  première  un  dépoc 
abondant  de  charbon. 

D'après  ces  obfervations ,  je  regarde  l'abon- 
dance du  charbon  comme  le  caractère  efTentiel 
du  principe  aftringent  :  l'hydrogène ,  qui  ne  s'y 
trouve  qu'en  parité  quantité ,  eft  cependant  fore 
difpofé  a  fe  combiner  en  partie  avec  l'oxygène  ; 
de  là  vient  que  lorfqu'on  laiiïe  l'infufion  de  noix 
de  galle  en  contaét  avec  l'air  vital,  il  ne  fe  fait 
qu'une  petite  abforption  d'air  vital ,  &  cependant 
la  couleur  de  l'infufion  devient  beaucoup  plus 
foncée  ;  car  ,  conformément  à  la  théorie  que  j'ai 
cxpofée  dans  le  chapitres  5  ,  &  particulièrement 
dans  les  Annales  de  Chymie  (i) ,  par  cette  légère 
combuftion,  le  charbon  devient  facilement  prédo- 
minant ,  &:  la  couleur  fe  fonce  &  fe  rembrunit. 

Une  fubftance  qui  contient  beaucoup  de  char- 
bon &  qui  ne  peut  éprouver  qu'un  léger  degré  de 
combuftion ,  doit  avoir  de  la  ftabilité  dans  foii 
état,  pârcequ'àla  température  ordinaire,  lechar- 


(i)  Ann.  deChym.,T.  VI. 
(1)  Ibii. 
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bon  ne  fe  combine  pas  avec  l'oxygène  ,  à  moins 
que  cette  combinaifon  ne  foit  favorifée  p^r  d'au- 
tres affinités ,  ic  parceque  de  légers  changements 
dans  la  température  n'en  produifent  pas  dans  les 
dimenfions  du  charbon  j  au  contraire,  les  fubftan- 
ces  qui  contiennent  beaucoup  d'hydrogène  &  dans 
lefquelles  les  molécules  de  l'hydrogène  fe  trouvent 
divifées ,  doivent  facilement  fe  décompofer  par  la 
combinaifon  de  l'hydrogène  avec  l'azote  ou  avec 
l'oxygène.  Ladéfunionde  leurs  parties  doit  s'opé- 
rer par  les  petits  changements  de  température , 
parceque  l'hydrogène  eft  dilatable  par  la  chaleur, 
pendant  que  les  parties  charbonneufes  ne  le  fonc 
pas.  C'eft  ain(î  que,  félon  la  remarque  ingénieufe 
de  M.  Monge,  un  métal  très  fufible,  allié  à  ua 
métal  qui  l'efl:  beaucoup  moins  ,  rend  celui-ci 
cafîant  à  un  degré  de  chaleur,  qui ,  en  fondant  le 
premier ,  rompt  la  continuité  des  parties  de  l'al- 
liage. 

Lors  donc  que  le  principe  aftringent  s'eft  com- 
biné avec  une  fubftance  animale,  il  lui  commu- 
nique les  propriétés  qu'il  doit  au  charbon  ;  la  fub- 
ftance animale  devient  moins  altérable  par  de  lé- 
gers changements  de  température  ;  au  lieu  de  fe 
putréfier ,  elle  éprouve  une  légère  combuftioa 
par  Tadtion  de  l'air  ;  car  le  tannage  ne  pourroic 
probablement  pas  s'opérer  dans  un  vailTeaii  exac-j 
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tement  fermé  :  TefTer  Je  cerce  combiiftion  eft  le 
reflerremeiic  des  parties  qui  iui-n-icme  inrcrvient 
enfuite  comme  caufe  confervatrice.  Les  opéra- 
tions prélmiinaires  du  cannage  confident  princi- 
palement à  extraire  toutes  les  parties  graffes  qui 
font  répandues  dans  le  tiifu  cellulaire  des  peaux  , 
pour  que  le  principe  aftringent  &  même  l'air 
puilfent  pénétrer  par-tout. 

Si  j'examine  les  analyfes  qu'on  a  faites  de  l'in- 
digo ,  qu'on  peut  regarder  comme  la  partie  colo- 
rante la  moins  altérable  de  celles  qui  font  connues, 
j'obferve  que  cette  fubflance  laifTe  dans  la  diftil- 
lation  une  plus  grande  proportion  -  de  charbon 
que  la  noix  de  galle  elle-même.  (Sed.  ii ,  vol.  ii}. 
Je  néglige  dans  ces  confidérations ,  le  charbon  qui 
entre  dans  la  compodtion  de  l'huile  épaiife  que 
l'on  retire  principalement  de  l'indigo ,  Se  celui 
qui  fe  dégage  fous  la  forme  d'acide  carbonique 
ôc  de  gaz  hydrogène  carboné. 

11  me  paroît  que  e'eft  également  à  cette  abon- 
dance de  charbon  qu'il  faut  attribuer  la  Hxiré  de 
la  couleur  de  l'indigo ,  &  que  la  proportion 
de  ce  principe  eft  la  caufe  principale  de  la  diffé- 
rence que  l'on  obferve  dans  la  fixité  des  cou- 
leurs ;  mais  la  force  d'adhéfioa  peut  auiîl  beau- 
coup influer  j  car  m  principe  qui  s'unit  intime- 
ment 
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ment  avec  une  aucre  fubftance  doit  former  une 
combinaifon  plus  confiante  que  celle  qui  n'a 
qu'une  foible  difpoficion  à  s'unir  avec  elle  ;  or  le 
principe  aftringenc  pofTede  à  un  haut  degré  cette 
difpofîtion  à  fe  combiner  fortement,  particuliè- 
rement avec  les  fubftances  animales.  J'explique- 
rai par  les  mêmes  principes  la  fixité  que  com- 
muniquent aux  parties  colorantes  l'alumine  & 
ceux  des  oxides  métalliques  qui  ne  font  pas  fujets 
à  avoir  différentes  proportions  d'oxygène,  tels  que 
l'oxide  d'étain. 

Toutes  les  fubftances  colorantes  qui  peuvent 
fe  combiner  avec  les  oxides  métalliques  exercent 
fur  eux  une  action  analogue  à  celle  des  aftrin* 
gents.  Les  oxides  font  par  U  plus  ou  moins  pri- 
ï    vcs  de  leur  oxygène  ,  félon  la  force  avec  laquelle 
ils  le  retiennent  ,  l'énergie  de  l'affinité  par  la- 
quelle les  parties  colorantes  tendent  à  fe  combi- 
ner avec  eux  ,  les  proportions  dans  lefquelles  ils 
fe  rencontrent ,  &  la  difpofîtion   plus  ou  moins 
grande  que  les  parties  colorantes  ont  à  fubir  la 
combuftion.  De  leur  côté  les  parties  colorantes 
éprouvent  un  changement  dans  leur  conftitution 
en  raifon  de  ces  circonflances  ;  ainfi  les  difTolu- 
tions  de  fer  rembruniffent  toutes  les   couleur? 
dans  lefquelles  l'oxide  de  fer  peut  entrer  >  quoi- 
qu'il n'ait  qu'une  couleur  verte  ou  jaune  dans.l'é- 
Tome  /,  H 
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rat  dans  lequel  il  efl:  tenu  en  difToIution  par  le^ 
acides ,  Se  cet  efret  va  en  croiilant  jufqu'à  un  cer- 
tain point  ;  mais  l'altération  des  parties  colorantes 
peut  enfuite  être  poulTée  à  un  degré  auquel  leur 
couleur  eft  dénaturée  ,  6c  leur  tendance  à  la  com- 
binaifon  diminuée  ;  alors  l'oxide  de  fer  eft  ramené 
au  jaune  par  l'oxygène  qu'il  atitre  &  qu'il  peut 
conferver. 

L'action  mutuelle  des  parties  colorantes  Se  des 
oxides  métalliques  explique  les  changements  que 
l'on  obferve  dans  les  dillolutions  des  parties  colo- 
rantes, lorfqu'on  y  mcle  des"  dillolutions  métal- 
liques. L'effet  qui  fe  produit  eft  graduel ,  comme 
je  l'ai  fait  remarquer  relativement  au  bois  jaune. 
Quelquefois  le  mélange  ne  fe  trouble  pas  même 
au  premier  inftantj  peu  à  peu  il  perd  fatranfpa- 
.  rence  ;  le  précipité  commence  j  le  dépôt  fe  forme 
.  ôc  fa  couleur  fe  fonce  de  plus  en  plus.  La  lumière 
peut  influer  conlldérablement  fur  ces  effets. 
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CHAPITRE    VI. 

Rcfunzé  delà  tJiiorie  qui  a  été  expofée  dans  cette 
j  éd.  ion, 

Xl  faut  diftlnguer  les  couleurs  mécdlllques  cle 
celles  qui  font  propres  au^^  fubitances  végctales  ôc 
animales. 

Les  couleurs  àes  métaux  font  modifiées  &c 
changées  par  l'oxidation  &  félon  la  proportion 
d'exy:5ène  qui  fe  combine  avec  eux. 

Les  fubftances  végétales  ^c  animales  peuvent 
avoir  par  elles-mêmes  une  couleur  particulière 
qui  varie  dans  les  éz^is  différents  par  où  elles 
pafifent ,  ou  bien  elles  doivent  leurs  couleurs  à  àts 
molécules  colorées  qui.  s'y  trouvent  combinées 
ou  (implement  mMées.  Ce  font  des  molécules  à'^ 
CQ.iz^  efpecs  qui  font  extraires  de  piufieurs  fub- 
fiances  &  qui  reçoivent  différentes  préparations;, 
pour  fervir  aux  ufages  de  la  teinture. 

Les  parties  colorantes  ont  des  propriétés  chy-- 
miquss  qui  les  diflinguent  de  toutes  les  autres 
fubftances  :  les  afïinités  qu'elles  ont  avec  les  aci- 
des ,  les  alkalis ,  le«s  terres ,  les  oxides  méralii- 
ques ,  l'oxygène  ,  la  laine  ,  la  foie  ,  le  coton  èc  le 
]^n  ,  conflituent  principalement  ces  propiictés. 

Selon  l'afîiniié  que  les  parties  coloran ces   ont 
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avec  la  laine ,  la  foie ,  le  coton  ôc  le  lin  ,  elles  fe 
combinent  plus  ou  moins  facilement ,  plus  on 
moins  intimement  avec  chacune  de  ces  fubftan^ 
cesy  ôc  de  là  naît  une  première  différence  dans  les 
procédés  quel'on  emploie,  félon  !a  nature  del'ér 
toffe  &  celle  de  la  fubftance  colorante. 

Par  l'affinité  que  les  parties  colorantes  ont  avec 
l'alumine  et  les  oxides  métalliques ,  elles-  forment 
avec  ces  fubftances  une  combinaifon  dans  laquelle 
leur  couleur  eft  plus  ou  moins  modifiée ,  &  de- 
vient plus  ftable  ,  plus  infeniible  aux  agents  exté- 
rieurs qu'elle  n'étoit.  Cette  combinaifon  fe  trou- 
vant formée  de  principes  qui  ont  par  eux-mêmes 
la  faculté  de  s'unir  avec  les  fubftances  végétales  & 
principalement  avec  les  fubftances  animales,  con- 
ferve  cette  propriété;  elle  forme  une  combinaifon 
triple  avec  l'étoffe  ;  &  la  couleur ,  qui  a  été  encore 
modifiée  en  formant  cette  triple  nnion,  acquière 
tine  plus  grande  fixité,  une  plus  grande  infen-, 
iîbilité  aux  agents  extérieurs. 

Souvent  les  parties  colorantes  ont  une  telle 
affinité  avec  l'alumine  5c  les  oxides  métalliques, 
qu'elles  les  féparent  des  acides  qui  hs  tenoient 
en  dilTolution  &c  fe  précipitent  avec  eux  j  mais 
quelquefois  il  faut  que  l'affinité  de  l'étoffe  décide 
cette  fépararion. 

Les  oxides  métalliques  qui  fe  combinent  avec 
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les  parties  colorantes  ,  non  feulement  modifient 
leurs  couleurs  par  celle  qui  leur  eft  propre  ,  mais 
ils  agifTent  encore  fur  leur  corapofition  parleur 
oxygène.  Le  changement  que  les  parties  colorantes 
éprouvent  par  là  eft  femblable  à  celui  que  leur  fait 
fubir  l'air  qui  dégrade  plus  ou  moins  toutes  les 
couleurs. 

Des  deux  principes  qui  compofent  l'air  de  l'at- 
mofphere,  il  n'y  a  que  l'air  vital  ou  gaz  oxygène 
qui  a  gifle  fur  les  parties  colorantes  :  il  fe  combine 
avec  elles,  &  alors  ilaffoiblit  &  pâlit  leur  couleur; 
mais  bientôt  fon  adlion  fe  porte  principalement 
fur  l'hydrogène  qui  entre  dans  leur  compofîtion, 
&  il  forme  de  l'eau.  Cet  effet  doit  être  con- 
fidcrc  comme  une  véritable  combuftion.  Par 
là  ,  le  charbon  qui  entre  dans  la  compofition 
dos  parties  colorantes  ,  devient  prédominant ,  ôc 
la  couleur  pafTe  ordinairement  au  jaune,  au  fauve, 
au  brun ,  ou  cette  dégradation ,  en  s'alliant  avec  ce 
qui  refte  de  la  première  couleur,  produit  d'autres 
apparences. 

La  lumière  favorife  la  combuftion  des  parties 
colorantes  qui  fouvent  ne  peut  s'exécuter  fans  fou 
concours  ,  S&  cq9c  ainfi  qu'elle  contribue  à  la  deC- 
truction  des  couleurs.  La  chaleur  la  favorife  auflî, 
mais  moins  efficacement  que  la  lumière  ,  à  moins 
qu'elle  n'ait  une  certaine  intenfîté, 

H} 
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C'ef!:  à  une  pareille  combuftion  que  fout  daî 
les  eifets  de  l'acide  nitrique  ,  de  l'acide  muriatique 
oxygéné  &  même  de  l'acide  fulfurique,  lorf- 
qu'iis  font  palTcr  depuis  le  jaune  jufqu'au  noie 
les   fubftances   fur  lefquelles   ils  agilfenc  (  i  ). 

Les  effets  de  la  combuftion  peuvent  être  dé- 
guifés  par  l'oxygène  qui  fe  combine  avec  les  molé- 
cules colorantes,  fans  porter  particulièrement  fon 
action  fur  l'hydrogène. 

(i)  l!  y  a  un  granJ  nombre  d'autres  phénoa-jènes  natu- 
rels outre  ceux  que  j'ai  indiqués  (  Ann  de  Chym.,  T.  VI)  , 
dans  lef.jueî':  la  form  tion  de  l'eau  me  paroîr  indubitable > 
aînfi  la  faveur  acerbe  des  fruits  qui  ne  (ont  pas  mûrs  efl: 
probsbl .  ment  due  à  l'oxygcnc  foiblcment  combine  ;  mais, 
dans  la  matuiaiion  ,  le  fruit  qui  étoit  dur  fe  i amollit  ;  il  fc 
forme  de  1  eau  ;  le  fuc  devient  abondant  &  fucré  :  or  le 
fiicre  contient  une  portion  coifi  ^érab'edc  charbon.  Lorfquc 
\:.  nnturité  eft  trop  avancée  Se  que  les  f  uits  épiouvert  la. 
dégénérât  on  qvii  leur  eft  propre  ,  leur  couleur  indique  la 
Turahond^ncc  du  charbon.  1\  p-roîtpar  ks  expériences  da 
célèbre  M.  Ingen-Houze  {Exp.  fur  tes  végêt.  ^  T.  II), 
que  la  comb.iftion  fc  fait  à  la  fuîfacc  de'^  fruits  cxpofés  a» 
folcil  d'une  manière  aflcz  vive  pour  qu'il  fc  forme  de  i'acid* 
catbonique. 

Le  fumier  fcul  ou  mêlé  avec  la  jîaille  fe  convertit  en  ter- 
reau par  une  combuftion  qui  eft  même  acccompagnée  d'une 
chaleir  confîdérable,  de  forte  que  le  charbon  devient  fur- 
âbon;ianr  dans  le  de  nier;  de  là  dû-pendenr  piobablcracnt 
pîufieuts  phénomènes  delà  vcgctation. 
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Les  couleurs  font  plus  ou  moins  folides,  plus 
bu  moins  fixes ,  félon  la  difpoiicion  plus  ou  moins 
grande  que  les  parties  colorantes  ont  à  éprouver 
cette  combuftion  ,  Se  à  l'éprouver  d'une  manière 
plus  ou  moins  avancée. 

Quelques  fubûances  peuvent  encore  agir  fu;: 
les  couleurs  des  étoffes  par  une  afîinité  fupérieure  , 
par  u»c  force  dilïolvanre ,  6c  c'eft  en  quoi  confille 
l'action  des  acides,  des  alkaiis,  du  fivon  :  cepen- 
dant une  petite  partie  de  ces  agents  peut  quel- 
quefois fe  furcompofer  avec  l'étoile  <3c  altérer  par 
la  fa  couleur. 

Les  oxides  métalliques  produifent  dans  les  par- 
ties colorantes  avec  lefquelles  ils  s'uniflTent  une 
combuftion  proportionnée  à  la  quantité  d'oxygène 
qui  peut  leur  ctre  enlevée  par  ces  molécules. 

Les  couleurs  que  prennent  lescombinaifons  des 
oxides  métalliques  avee  les  parties  colorantes  fonç 
donc  un  produit  &z  de  la  couleur  propre  aux  parties 
colorantes  <Sc  de  celle  de  l'oxide  métallique  ;  mais 
il  faut  conlîdérer  les  parties  colorantes  &:  les  oxi- 
des métalliques  dans  l'état  où  les  ont  réduits  la 
diminution  de  l'oxygène  dans  les  oxides ,  la  duni- 
nution  de  l'hydrogène  dans,  les  parties  colo- 
lantes. 

Il  fuit  de  là,  i^.  que  les  oxides  métalliques 
ians  lefqiiels  l'oxygène  eilpeu  adiiérçnt,ne  fou^ 

il  4 
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pas  propres  à  fervir  d'intermède  aux  parties  colo- 
rantes, parcequ'ils  y  produifent  une  combuftion 
trop  Confidérable  j  tels  font  les  oxides  d'argent, 
d'or  &  de  mercure  \ 

1^,  Que  les  oxides  qui,  en  cédant  plus  ou 
moins  d'oxygène,  éprouvent  des  changements 
confîdérables  dans  leur  couleur ,  font  encore  de 
mauvais  intermèdes  ,  fur-tout  pour  les  nuances 
claires  ,  parcequ'ils  produifent  des  couleurs  varia- 
bles ;  tels  font  les  oxides  de  cuivre,  de  plomb  & 
de  bifmuth  ; 

3  °.  Que  les  oxides  qui  retiennent  avec  force 
leur  oxygène ,  &  qui  changent  très  peu  de  couleur, 
lorfqu'ils  en  ont  perdu  une  portion ,  font  les 
plus  propres  à  remplir  cet  objet  ;  tel  eft  particu- 
lièrement l'oxide  d'étaiuj  qui  abandonne  facile- 
ment-fon  dilîolvant ,  qui  a  une  forte  affinité  avec 
les  parties  colorantes,  &  qui  leur  prête  une  bafe 
très  blanche  &  propre  à  donner  de  l'éclat  à  leurs 
nuances  fans  les  altérer  par  le  mélange  d'une  au- 
tre couleur.  L'oxide  de  zinc  a  une  partie  de  ces 
propriétés. 

Pour  rendre  raifon  des  couleurs  qui  réfultent 
de  la  combinaifon  des  parties  colorantes  avec  la 
bafe  que  leur  donne  un  mordant,  il  faut  encore 
faire  attention  à  la  proportion  dans  laquelle  les 
parties  colorantes  s'uniffent  avec  cette  bafe  \  ainfi 
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h.  dilfolucion  d'écain  qui  forme  un  précipité  très 
abondanc  avec  uut;  dilTolution  de  parties  coloran- 
tes, &  qui  prouve  par  là  que  i'oxide  d'étain  entre 
en  grande  proportion  dans  le  précipité  ,  influe 
beaucoup  plus  par  la  blancheur  de  la  bafc  fur  la 
couleur  du  précipité  que  la  diiïolution  du  zinc  ôc 
que  celle  d'alun,  qui  ne  forment  ordinairement 
qu'un  précipité  beaucoup  moins  confidérable.  Les 
précipités  produits  par  ces  deux  dernières  fubftan- 
ces  retiennent,  à  peu  de  chofe  près,  la  couleur  na- 
turelle des  parties  colorantes. 

Il  faut  donc  diilinguer  dans  l'action  des  mor- 
dants les  combinaifons  qui  peuvent  fe  former  par 
leur  moyen  entre  les  parties  colorantes ,  l'ctoue  & 
l'intermède  ,  les  propojtions  de  la  fubftance  colo- 
rante &z  de  l'intermède,  les  modifications  de  cou- 
leur qui  peuvent  réfulter  de  l'alliage  de  la  cou- 
leur des  parties  colorantes  &z  de  celles  de  la  bafe 
il  laquelle  elles  font  unies ,  8c  enfin  les  change- 
ments que  les  parties  colorantes  peuvent  éprouver 
par  la  combuftion  qui  peut  ctre  produite  par  l'in- 
termède. 

Les  aftringents  ne  doivent  pas  la  qualité  qui 
les  diftingue  a  un  acide  ou  à  un  autre  principe  iden- 
tique ,  mais  à  la  propriété  qu'ils  ont  de  fe  com- 
biner avec  I'oxide  de  fer ,  de  le  ramener  à  l'état 
d'oxide  noir ,  &  de  prendre  eux-mêmes  une  cou- 
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leur  rembrunie  par  la  combiiftion  qu'ils  éprou- 
vent par  là. 

La  noix  de  galle,  qu'il  faut  regarder  comme  le 
type  des  aftringents ,  éprouve  facilement  une  lé- 
gère combuftion  qui  lui  donne  une  couleur  brune 
foncée  j  mais  cette  combuftion,  qui  n'exige  qu'une 
petite  quantité  d'oxygène, s'arrête  bientôt  fans  por- 
ter atteinte  à  fes  propriétés. 

Cette  fubftance  doit  fa  ftabilité  à  la  grande 
proportion  de  charbon  qu'elle  contient  ;  &  comme 
elle  a  la  propriété  de  fe  combiner  avec  quelques 
fubftances  végétales,  avec  plufieurs  pardes  colo- 
rantes ôc  principalement  avec  les  fubftances  ani- 
males, elle  fert  d'intermède  entre  elles  ôc  leuc 
communique  fa  ftabilité* 
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Des  opérations  de  la  Teinture  en 
général. 


CHAPITRE   PREMIER. 

Des  différences  qui  dijl'inguent  la  laine ^ 
la  foie  ^  le  coton  &  le  lin  ,  ù  des  opéra- 
lions  par  lefquelles  on  difpcfe  ces  fuh^ 
fiances  a  la  teinture. 

ARTICLE       PREMIER, 

1 

Conjidcr allons  fur  la  d'fférence  des  fuh  fiances  anl" 
maies  &  des  fubjlances  végétales. 


J— l'o  N  ne  peut  fe  fîarter  cle  rendre  raifon  de 
plufîeurs  propriérés  qui  cépendenc  de  la  compo- 
fîdon  des  corps  organifés  5  routefois  les  connoif- 
fances  que  nous  avons  acqnifes  fur  la  compolî- 
tion  des  fubftances  végétales  &  des  fubftances  ani- 
males ,  peuvent  nous  faire  entrevoir  la  caufe  des 
cifpofîtions  difTérenres  que  la  laine  ,  la  foie ,  le 
coton,  le  lin,  ont  à  s'unir  avec  \ts  parties  cola- 
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rantes  ôc  avec  les  bafes  que  peuvent  leur  fourme 
les  mordants. 

La  laine  ôc  la  foie  appartiennent  aux  fubftances 
animales  j  le  coton,  le  lin  ôc  le  chanvre  aux  fub- 
ftances végétales. 

Ce  qui  diftingue  principalement  les  fubftances 
animales  des  végétales  dans  leur  compolition,  c'eft 
que  les  fubftances  animales  contiennent  abon- 
damment un  principe  particulier  ,  Va:ioie  qui, 
lorfqu'il  eft  dans  l'état  élaftique ,  forme  ce  qu'on  a 
appelle  gaz  pklogïjliqué ^  air  phlogijliquc^  ôc  qui 
ne  fe  trouve  qu'en  petite  quantité  dans  les  fub- 
ftances végétales;  z^.  que  les  fubftances  animales 
contiennent  beaucoup  plus  d'hydrogène  ou  bafe 
du  gaz  inflammable. 

De  ces  deux  caufes  viennent  les  différences 
qu'on  obferve  dans  la  diftillation  des  fubftances 
animales  ôc  végétales.  Les  premières  produifent 
beaucoup  d'ammoniaque ,  qui  eft  un  compofé 
d'azote  ôc  d'hydrogène  j  les  fécondes  en  donnent 
fort  peu  j  ôc  même  elles  donnent  ordinairement 
un  acide.  Les  premières  donnent  beaucoup 
d'huile  dont  le  principe  dominant  eft  l'hydrogène, 
qui  a  une  grande  difpofition  à  fe  volatilifer  &  à 
fe  féparer  à  un  degré  de  température  un  peu  éle- 
vé; &  les  fécondes  quelquefois  n'en  fourniffent 
pas  une  quantité  feniible.  Parune  fuite  de  cette 
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Compoficion  ,  les  fubftances  animales  prodaifenc 
en  brûlant ,  une  flamme  vive  qui  éclate  dans  le 
commencement  ;  mais  cette  flamme  eftj  pour  aind 
dire  ,  promptement  ccoufFée  par  le  charbon  qui  fe 
forme  ôc  qui  a  lui-mcme  des  caraderes  particu- 
liers ;  leur  combullion  efl:  accompagnée  d'une 
odeur  pénétrante,  qui  efl:  due  à  l'ammoniaque  &  à 
l'huile  qui  fe  forment ,  &  qui  échappent  à  l'in- 
flammation :  elles  font  fujettes  à  la  putréfadioii 
dans  laquelle  l'ammoniaque  fe  forme  ,  comme 
dans  la  dift:illation ,  par  l'union  plus  intime  de 
l'azote  &  de  l'hydrogène  ,  au  lieu  que  les  fub- 
fl:ances  végétales  fubilTent  une  fermentation  fpiri- 
tueufe  ou  acide.  Je  ne  fais  qu'indiquer  ici  ces  idées 
que  j'ai  développées  dans  quelques  mémoires. 

Les  fubftances  animales  contenant  beaucoup 
de  principes  difpofés  à  prendre  l'état  clafl;ique, 
ont  moins  d'adhérence  que  les  végétales  dans 
leurs  molécules,  ôc  plus  de  difpofltions  a.  fe  com- 
biner avec  d'autres  fubftances. 

De  là  elles  font  plus  fujettes  à  être  détruites 
par  différents  agents  ôc  plus  difpofées  à  fe  com- 
biner avec  les  parties  colorantes. 

Ainfi  les  alkalis  fixes ,  purs  ou  cauftiques  dé- 
truifent  les  fubftances  animales ,  parcequ'ils  fe 
combinent  avec  elles ,  qu'ils  s'en  faturent ,  ôc  ils 
perdent  par  là  leur  caufticité  {Màn.  de  tac.  1785.) 
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De  cette  a£tion  des  alkalis  fur  les  fubftances 
animales  il  refaite  que  ces  fubftances  ne  peu- 
vent foucenir  les  lelîlves ,  &  que  l'emploi  des  al- 
kalis ne  peut  fe  faire  qu'avec  beaucoup  de  réferve  v 
dans  les  procédés  par  lefqueîs  on  les  teint,  au 
lieu  qu'on  n'a  ponir  à  redouter  l'ufage  des  alkalis 
pour  les  fubftances  végétales. 

L'acide  nitrique  &  l'acide  fulfurique  ont  aufîî 
beaucoup  d'aflion  fur  les  fubftances  animales  ;  Is 
premier  les  décompofe  ,  en  dégage  l'azote ,  en  fé- 
pare  de  la  graiife  &  forme  de  l'acide  carboni- 
que de  de  facide  oxalique  avec  une  partie  de  l'hy- 
drogène &  une  partie  du  charbon  ;  le  fécond  eii 
dégage  du  gaz  inflammable  ,  probablement  du 
gaz  azote,  ôc  réduit  \qs  autres  principes  dans  l'état 
charbonneux. 

L?-  foie  paroît  fe  rapprocher  un  peu  des  fub- 
ftances végétales  par  une  difpofition  moins 
grande  à  fe  combiner  avec  les  parties  colorantes 
ôz  par  plus  de  réilftance  à  l'adtion  des  alkalis  &•  si 
celle  des  acides;  ce  qui  peut  venir  ou  de  ce  que 
les  mêmes  principes  s"y  trouvent  plus  intimement 
combinés  que  dans  la  laine,  ou  plus  probable- 
ment de  ce  qu'ils'/  trouve  moins  dazore  ôc  d'hy- 
drogène :  mais,  quoique  l'aârion  que  les  alkalis  ÔC 
les  acides  exercent  fur  la  foie  foit  moins  vive  que 
fur  la  laine ,  il  faut  néanmoins  en  faire  ufage 


DE    l'art    DS    la    TIIÎ^rTURF.  tt'f 

avec  beaucoup  de  précaution ,  parceque  l'éclac 
des  couleurs  qu'on  clefire  dans  la  foie  paroîc  dé- 
pendre du  poli  de  fa  furface,  &c  qu'il  n'y  faut  pas 
porter  atteinte. 

Le  coton  réfifte  mieux  que  le  lin  &  le  chanvre 
à  Padion  des  acides ,  &  c'eft  avec  peine  qu'on 
vient  à  bout  de  le  détruire  même  par  l'acide  nitii-i» 
<que. 

ART.      I   I. 

«  De    la    laine^ 

Les   principales  différences  de  la  laine  con- 
fident dans  Li  longueur  &  dans  la  fineffe  d-e  i^^ 
filaments.  Celle  dont  les  filaments  ont  une  grande 
finefie  eft  réfervée  pour  les  draps  les  plus  hns.  La 
plus  belle  nous  vient  d'-Efpagne.  M.  d'Aubenton 
a  prouvé  qu'on  peut    s'en  procurer  en  France 
qui  ne  le  cède  pas  a  celle  d'Efuagne',  en  fail'anc 
parquer  les  moutons  pendant  toute  l'année  &  en 
choififiant  avec  foin  les  béliers.  Comme  la  vud 
fimple  trompe  facilement   fur  la  finefle  de    la 
laine,  qu'il  eft  pourtant  important  aux  manufic- 
turiers  de  connoitre  avec  préciiion  ,  il  a  donné  le 
moyen  de  parvenir  à  cette  précifion  en  fe  fervaiic 
d'un  micromètre  pour  comparer  au  microfcope 
la  finefle  des  laines  qu'où  veut  examiner  avec 
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celle  des  laines  qu'on  choifîc  pour  terme  de  com- 
paraifon  (i). 

Quoique  la  laine  longue  air  moins  de  finèfTe 
que  celle  d'Efpagne ,  6c  qu'elle  ne  puilfe  fervir 
aux  draps  fins ,  elle  eft  cependant  d'un  ufage  très 
utile  pour  les  draps  qu'on  connoît  fous  le  nom 
de  draps  anglois;  &  comme  les  moutons  qui  la 
donnent  ont  des  toifons  beaucoup  plus  fortes  , 
les  avantages  qu'ils  procurent  ne  font  pas  infé- 
rieurs à  ceux  des  laines  fines ,  d'autant  plus  que 
les  draps  qu'on  fabrique  avec  leur  laine  étant 
moins  chers ,  font  d'un  débit  beaucoup  plus  éten- 
du^ &  c'eft  en  partie  à  Tabondance  de  cette  laine 
que  lés  Anglois  doivent  la  profpcrité  de  leur  com- 
merce. Mais  la  racedes  moutons  qui  donne  l'une 
eu  l'autre  efpece  de  laine  ,  a  des  rapports  avec  la 
nature  des  pâturages,  qui  doit  déterminer  fur  le 
choix  qu'on  en  fait. 

Il  eft  d'une  telle  importance  pour  notre  induf- 
trie  de  multiplier  nos  troupeaux  &  de  perfedlion- 
iier  nos  laines ,  qu'on  ne  doit  perdre  aucune  oc- 
calion  de  réveiller  l'attention  du  public  fur  cet 
objet. 

La  laine  eft  naturellement  enduite  d'une  ef^ 
pece  de  graiiTe  qu'on  appelle  fuint  j  cet  enduit  la 

(i)  .Vém.  de  i'acad.  1770.  Inftrudioas  pour  les  bergers 
Se  pour  les  piopiiccaircs  de  troupeaux. 

prcftrve 
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prcferve  des  teignes  (i )  ;  de  forte  qu'on  ne  lui  faic 
fubir  le  dégraiirage  que  lorfqu  on  fe  dirpôfe  à  la. 
teindre  ou  à  la  filer. 

Pour  dcgraiifer  la  laine  ,  on  la  met  environ  utt 
quart-d'heure  dans  une  chaudière  qui  contient: 
une  quantité  fuâifance  d'eau  mêlée  d'un  ouarc 
d'urine  putréfiée  &  échauffée  au  point  de  pouvoir 
feulement  y  fouffrir  la  main ,  en  la  remuant  de 
temps  en  temps  avec  des  bâtons  :  on  la  levé  en- 
fuite  ôc  on  la  met  égoutter  ;  on  la  porte  de  là  dans 
une  grande  corbeille  placée  dans  une  eau  cou- 
rante, &:  on  la  remue  jufqu'àce  que  la  graifle  en 
foit  entièrement  fortie  6c  ne  rende  plus  l'eau 
laiteufe  ;  on  la  retire  alors  &  on  la  met  égoutter. 
Elle  perd  quelquefois  dans  cette  opération  plus 
d'un  cinquième  de  fon  poids.  Il  eft  important  que 
le  dégrailTage  fe  faffe  avec  foin ,  parceque  la  laine 
en  eft  mieux  difpofée  à  recevoir  la  teinture. 

L'ammoniaque  ou  alkali  volatil  qui  s'eft  form; 
dans  l'urine  putréfiée  fe  combine  avec  le  fuint  , 
forme  une  cfpece  de  favon  av^c  lui ,  ôc  par  là  1» 
rend  foluble  dans  l'eau. 

On  teint  la  laine  en  toifon ,  ou  fans  être  filée  ^ 
principalement  lorfqu'elle  eft  deftinée  à  former 

(i)  Reaumura  obfervé  qu'il  fuffiloit  de  frotter  avec  la, 
laine  grade  une  étoffe  pour  la  préfçrver  des  teignes.  Mém^ 
iie  l'acad.  1718. 

Jvms  L  1 
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des  draps  de  couleurs  mélangées  ,  ou  bien  on  la 
teint  lorfquelîe  eft  filée  ;  elle  ell  alors  deftinée 
principalement  aux  tapilferies ,  mais  le  plus  ordi- 
nairement c'eft  fous  la  forme  de  drap  qu'elle  eft 
mife  en  teinture. 

Lorfqu'on  teint  la  laine  en  toifon ,  fes  fila- 
îîients  ifolés  abforbent  une  plus  grande  quantité 
de  parties  colorantes  que  lorfqu'elle  ell  filée  ;  par 
la  même  raifon  ,  la  laine  filée  en  confomme  plus 
que  le  drap  :  mais  les  draps  préfentent  entre  eux 
beaucoup  de  variété ,  félon  leur  degré  de  finefle 
Se  leur  tiflu  plus  ou  moins  ferré  ;  de  plus ,  la 
différence  des  dimenfions  qu'on  leur  donne,  les 
qualités  variables  des  ingrédients  de  teinture 
dont  on  fe  fert,  de  les  ciiconftances  différentes 
des  opérations,  empêchent  qu'on  ne  puiffe  donner 
confiance  aux  dofes  précifes  que  l'on  trouve  pref- 
crites  dans  les  procédés  qui  font  décrits.  Cette 
confidération  doit  s'étendre  à  toutes  les  teintures. 

Pour  la  plupart  des  couleurs ,  la  laine  a  befoin 
d'èrre  préparée  par  un  bain  dans  lequel  on  la  fait 
bouillir  avec  des  fubftances  falines ,  «5c  principaler 
ment  avec  l'aîu  ^  ik  le  tartre  j  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle le  bouillon  j  que  l'on  aura  foin  de  décrire 
dans  les  différents  procédés  :  mais  il  y  a  des  tein- 
tures pour  kfquelles  la  laine  n'a  pas  befoin  de 
CQS  préparations  j  alors  il  faut  la  bien  mouiller 
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dans  l'eau  tiède,  &  en  fuite  l'exprimer  ou  la  bifTer 
éqoutter.  C'efl:  une  précaution  qu'il  faur  prendre 
généralement  pour  toutes  les  fubftances  qu'on 
veut  feindre,  pour  que  la  couleur  s'y  introduife 
plus  facilement  de  qu'elle  puilfe  s'y  diftribuec 
également. 

M.  Monge  a  expliqué  le  méchanifme  du  feu- 
trage de  les  effets  du  foulage  par  la  conformation 
extérieure  de  la  laine  &  des  poils  des  animaux.  Il 
a  fait  fur  cet  objet  des  obfervations  curieufes  (i\ 
dont  je  vais  rapporter  les  principales. 

L'on  ne  peut  rien  découvrir  de  particulier 
I  par  le  moyen  du  microfcope  à  l'extérieur  des 
brins  de  laine  &  des  poils  des  animaux;  cepen- 
dant ,  «  les  furfaces  de  ces  objets  ne  font  pas 
«  liffes  ;  elles  doivent  être  formées  ou  de  lameî- 
«  les  qui  fe  recouvrent  les  unes  les  autres  de  la 
•c  racine  à  la  pointe  ,  à-peu-près  comme  les 
«  écailles  de  poiiTons  fe  recouvrent  de  la  tête  de 
r  l'animal  vers  la  queue  ,  ou  peut-être  mieux  en- 
•c  core  des  zones  fuperpofées,  comme  on  lobferve 
*  dans  les  cornes. 

•c  Si  d'une  main  on  prend  un  cheveu  par  la  ra- 
'«*  cine  &  qu'on  le  falTe  glifler  entre  les  deux 


f  0  Obfervations  fur  le  méchanifme  du  feutrage  y^/j/z.  aV 
Ckym.,T.yL 


4^i  fliMINT» 

*  doigts  de  l'autre  main ,  de  la  racine  vers  la 
«  pointe ,  l'on  n'éprouve  prefque  aucun  frocte- 
jh  ment ,  aucune  réfiTtance ,  &c  l'on  n'entftnd  au- 
m  cun  bruit  ;  mais  Ci ,  en  le  pinçant  par  la  pointe  , 
•c  on  le  fair  gHiFer  de  même  entre  les  doigts  dô 
.«  l'autre  main ,  de  la  pointe  vers  la  racine ,  on 
w  cpr*uve  une  rédftance  qui  n'avoir  pas  lieu  dans 
«f  le  premier  cas ,  &:  il  fe  produit  un  frémilTe- 

#  ment  perceptible  au  tad ,  ôc  qui  fe  manifeftô 
éf  encore  par  un  bruit  fenlîble  à  Toreille. 

«'  On  voit  déjà  que  la  contexture  de  la  furface 
«  du  cheveu  n'eft  pas  la  même  de  la  racine  vers 
•<  la  pointe  que  de  la  pointe  vers  la  racine ,  3c 
«<  qu'un  cheveu ,  lorfqu'il  eft  prefiTé ,  doit  éprou- 
fu  ver  plus  de  réfiftance  pour  glifler  &c  prendre 
*i  un  mouvement  progrelîif  vers  la  pointe  que 
««  pour  glilTer  vers  la  racine  ;  mais  comme  c'eft 
,%i  cette  contexture  elle-même  qui  fait  l'objej 
igk  principal  de  ce  mémoire ,  il  eft  nécelTàire  de 
.«  la  confirmer  encore  par  quelques  autres  obfer-i» 
j«  vations. 

«  Si,  après  avoir  faifi  un  cheveu  entre  le  pouce 
«  &  l'index ,  on  fait  glifler  les  deux  doigts  alterf 
#«  nativemeat  l'un  fur  l'autre  ^&  dans  le  fens  de 
iw  la  longueur  du  cheveu ,  le  cheveu  prend  un 
«  mouvement  progrefflf  dans  le  fens  de  fa  lon- 
if  giieur,  Se  ce  mouvement  eft  touiours  dirigé 
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«  vers  la  racine.  Cet  effet  ne  tJentni  à  la  narure 
«  de  la  peau  des  doigts  ni  à  la  contexture  .  car 
*-  Cl  on  retourne  le  cheveu  de  manière  que  îa 
«  pointe  foit  à  la  place  de  la  racine  ,  réciproque- 
«  ment  le  mouvement  a  lieu  en  fens  concrnke, 
<c  c'eft-à-dire  qu'il  eft  toujours  dirigé  vers  la  ra- 
te cine. 

«  Ces  obrervations ,  au?îqueîles  M,  Nlonge  en 
ai  ajoute  quelques  autres,  font  route::  rapportées 
«  fur  le  cheveu  pris  pour  exemple  j  mais  elles 
««  ont  également  lieu  pour  les  crins  ,  pour  les, 
<c  brins  de  laine ,  ôc  en  gcncra)  pour  les  poils  de 
«  tous  les  animaux.  Lafurfacede  tous  ces  objets 
ce  eft  donc  formée  de  lan>eiles  rigides,  fuperpo- 
cc  fées  ou  tuilées  de  la  racine  à  la  pointe  >  qui 
<«  permettent  le  mouvement  prcgrelîîf  vers  la 
te  racine  &  s'cpporent  â  un  fembiable  mouvesTienc 
ce  vers  la  pointe» 

et  C'eft  cette  conformation  qui  eft  la  principaliÈ 
*e  caufe  de  la  difpodtion  au  feutrage  qu'ont  vîii 
«e  général  les  poils  de  tous  les  animaux. 

.  «  En  effet  le  chapelier ,  en  frappa-.j  avec  îa 
ce  corde  de  fon  archet  Ïqs  f-ocons  de  kine ,  déia- 
c<  che  &  ifole  en  Tair  chacun  ûts  brins  en  parti- 
«e  culiec  ;  ces  brins  retombent  les  uns  fur  les  :'U« 
«  très  ôc  dans  toutes  fortes  d«?  diredlions  fur  la  ta»- 
«  ble,  où  ils  forment  une  couche  d'une  certair.* 
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f<  épaiffeur  ;  p  lis  l'ouvrier  les  recouvre  d'un© 
«  toile  qu'il  prelîe  avec  les  mains  érendues  dC 
«  en  ag-rant  les  mains  dans  difféiencs  fens. 
«  La  piedion  rapproche  les  brins  de  laine  les 
«  uns  des  ancres  S:  multiplie  leurs  points  de con- 
cc  t:.6l  ;  l'cigicarion  leur  donne  à  chacun  un  mou- 
ct  vemenc  progrellif  dirigé  vers  la  racine  ;  au 
«  moyen  de  ce  mouvement,  les  brins  s'entrela- 
«  cent ,  &  les  lamelles  de  chaque  brin  ,  en  s'ac- 
«  crochanc  à  celles  des  autres  brins  qui  fe  trou- 
t<  vent  dirigés  en  fens  contraire,  maintiennent  le 
«  tout  dans  ia  contexture  ferrée  que  la  prelfion 
«  lui  a  fait  prendre.  A  mefure  que  le  tilFu  fe  fer- 
«<  re  ,  la  preOion  des  mains  doit  augmenter,  tanc 
«  pour  le  ferrer  davani'age  que  pour  entretenir  le 
«  mouvement  progreiîit  des  brins  ôc  leur  entre- 
«  lacement,  qui  éprouve  alors  une  difficulté  plus 
ce  grande  ;  mais ,  dans  toute  cette  opération ,  les 
«»  brins  de  laine  s'accrochent  feulement  les  uns 
«  avec  les  autres ,  &  non  pas  à  la  toile ,  dont  les 
««  fibres  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  font  lif- 
•«  Ces  Se  ne  préfentent  pas  la  même  ficilité  à  cec 
«  é^ard. 

«  La  conformation  de  la  furface  des  brins  de 
«laine  ôc  des  poils  des  animaux  ne  conftitue 
«  pas  feule  leur  difpofîtion  au  feutrage  ;  il  ne 
••  fuifit  pas  que  chaque  brin  puilfe  prendre  un 
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«c  mouvemenc  progreffif  vers  la  racine  ;  il  ne 
fc  fuffit  pas  que  les  lamelles  inclinées,  en  s'accro- 
cc  chant  les  unes  aux  autres  ,  maintiennent  le  tiiïii 
ce  dans  l'état  où  le  met  la  ccmpreflion:  il  faut  en- 
ce  cote  que  les  brins  ne  foient  pas  droits  comme 
ce  des  aiguilles  j  par  la  fuite  de  l'agitation,  cha- 
<c  cun  d'eux  continueroit  fon  mouvement  pro- 
-cc  greflif  fans  changer  de  diredion  ,  8c  l'effet  dû 
ce  l'opération  feroit  de  les  écarter  tous  du  centre 
ce  fans  produire  aucun  tiflfu.  Il  faut  donc  que 
«c  chaque  brin  foit  tortillé,  que  l'extrémité  qui 
ce  eft  du  côté  de  la  racine  foit  difpofée  à  changer 
ce  perpétuellement  de  diredion  ,  à  s'entrelacer 
«  autour  de  nouveaux  brins ,  ôz  à  revenir  fur  le 
«c  brin  lui-même  lî  elle  y  eft  déterminée  par  quel- 
«•  que  changement  dans  la  pofîtion  du  refte  de 
ït  fon  étendue.  C'eft  parceque  la  laine  eft  natu- 
cc  tellement  conformée  de  cette  manière  qu'elle 
et  eft  lî  propre  au  feutrage ,  6c  qu'on  peut  l'y 
«c  employer  fans  qu'il  foit  nécelîaire  de  lui  faire 
ce  fubir  aucune  préparation  antérieure. 

ce  Mais  les  poils  de  lièvre,  de  lapin,  de  caftor, 

«  font  naturellement  droits  j  ils  ne  peuvent  être 
<c  employés  feuls  au  feutrage  qu'après  avoir  fubi 

ce  une  opération  préliminaire  que  l'on  nomme 

«  fecritage y  8c  qui  confifte  à  les  frotter,  avant  le 
«  dépouillement,  avec  une  brofle  imprégiiée  d'une 

I4 


*}<î  i  L  i  M  i  n  T  $. 

«  Hiiïolution  de  mercure  dans  l'acide  nitrique: 
<c  cette  difTolution  ,  en  agilTant  d'un  côté  feule- 
tc  ment  fur  la  fubftance  même  des  poils ,  altère 
«c  leur  direétion  en  ligne  droite,  ôc  leur  commu- 
te nique  la  difpoiition  au  feutrage  dont  la  laine 
«<  jouit  naturellement. 

«'  L'opération  du  foulage  des  étoffes  de  laine 
«  a  un  fi  gtaud  rapport  avec  le  feutrage ,  que  nous 
«  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'entrer  ici  dans 
«  quelque:-  détails  à  ce  fujec. 

«  Les  afpérités  dont  les  brins  de  laine  font  hé- 
c<  riffés  à  leur  furface  &c  ladifpoficion  que  les  brins 
«  ont  a  prendre  un  mouvement  progreïïif  dirigé 
ce  vers,  la  racine ,  eft  un  obftacle  à  la  filature  de 
ce  la  laine  Cv  à  la  confection  des  étoffes.  On  eft 
t.i  obU";é  pour  filer  la  laine  de  la  tiffer,  enfuite 
e>:  d'enduire  tous  les  brins  d'une  couche  d'huile 
«c  qui  j  remplifTant  les  cavités ,  rende  les  afpérir 
te  tés  n?cins  fenfibles ,  de  même  qu'on  met  une 
«  couche  d'huile  iur  une  lime  douce  quand  on 
«  veut  la  rendre  plus  douce  encore.  Lorfque  la 
<c  pièce  d'étoffe  eft  fabriquée ,  il  faut  la  purger  de 
«  cette  huile ,  qui  lui  donne  une  odeur  défagréa- 
««  ble,  qui  eft  une  forte  de  mal-propreté,  Se  qui  fe- 
«c  roit  un  obftacle  à  la  teinture  qu'on  voudroit  lui 
ce  donner  ;  5c  pour  cela  on  les  porte  à  la  foulerie 
ce  où  on  les  pile  avec  des  maillets  dans  une  auge 
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*  pleine  d'eau ,  dans  laquelle  on  a  délayé  de  l'ar- 
ec gille.  L'argille  fe  combine  avec  rhuile,  qu'elle 
«•  rend  folable  dans  l'eau  ;  le  couc  eft  entraîné 
<c  par  l'eau  nouvelle  que  la  machine  elle-même  y 
ce  l^iit  arriver  ;  &:  au  bout  d'un  certain  temps  l'é- 
«»  toffe  eft  dcn;raiflée. 

«  Mais  le  dcgraiiTage  n'eft  pas  l'unique  objet 
**  du  foulage  ;  les  prenions  alternatives  que  les 
«  maillets  exercent  fur  la  pièce  d'étoffe  ,  fur-tout 
te  lorfque  le  dégraifTage  eft  avancé,  produifent 
<c  un  effet  analogue  à  celui  de  la  preiîîon  àcs 
«t  mains  du  chapelier  ^  les  brins  de  laine  qui 
•«  compofenc  un  des  hh  de  la  chaîne  ou  de  la 
«  trame  j  prennent  un  mouvement  progrelfif, 
«  s'introduifent  dans  un  des  fils  voifms  ,  puis 
Cl  dans  ceux  qui  les  fuivent,  &  bientôt  tous  les 
«  fils ,  tant  de  la  chaîne  que  de  la  trame ,  font 
ce  feutrés  enfemble.  L'étoffe ,  après  avoif  fubi  un 
«  raccourciffemenr  dans  fçs  deuxdimenfionSj  par- 
ce ticipe  de  la  nature  de  la  toile  &  de  celle  du 
«  feûtie  ;  on  peut  la  couper  fans  qu'elle  foit  ex- 
ce  pofée  à  fe  défiler ,  &  l'on  n'efl  pas  obligé  a 
«  ourler  les  différentes  pièces  qui  entrent  dans  la 
ce  compofition  d'un  vètemenr.  Si  c'eft  un  tricot 
«  ordinaire  de  la  laine  ,  la  maille  n'eft  plus  expo- 
ce  fée  à  couler  lorfqu'elle  vient  à  s'échapper  ; 
«c  enfin  les  fîU  de  la  chaîne,  de  de  la  tranie  n  éî^-yu 
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«  plus  auffi  d.îftinclrs  ni  féparés  d'une  manière 
"  aufîî  tranchée  ,  l'écoffe  ,  qui  d'ailleurs  a  pris 
«  plus  d'épaifleur  ,  forme  un  veLcmenc  plus 
(K  chaud.  ?3 

ART.      I    I   î. 

De  la  [oie» 

La  foie  ell  naturellement  enduite  d'une  fub- 
ftance  que  l'on  a  regardée  comme  une  gomme  , 
&:  à  laquelle  elle  doit  fa  roideur  &  ion  élafticité, . 
Celle  qui  eft  la  plus  ordinaire  dans  nos  climats , 
contient  outre  cela  une  partie  colorante  jaune. 

La  plus  grande  partie  des  ufages  auxquels  on 
d-edine  la  foie  ,  exige  que  non  feulement  elle  foie 
privée  de  fa  partie  colorante ,  mais  encore  de  la 
gomme.  Ç)\\  remplit  ce  double  objet  par  le  moyen 
du  fivon  ,  5c  l'oîi  donne  le  nom  de  décreufage  à 
l'opération  par  laquelle  q\\  lui  procure  la  fouplefïe 
&  la  blancheur. 

Le  décreufage  ne  doit  pas  erre  aufîî  parfait  pour 
les  foies  qui  doivent  être  teintes  que  pour  celles 
qui  font  deftinées  au  blanc ,  &  même  il  doit 
être  différent  félon  les  couleurs  qu'on  fe  propofe 
dedonner  à  la  foie.  Cette  différence  conlifte  prin- 
cipalement dans  la  proportion  du  favon  qu'on  em- 
ploiej  ainfi,  pour  les  couleurs  ordinairesjon  fe  coiir 
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tente  de  faite  cuire  la  fo:e  pendant  3  ou  4  heures 
dans  une  difTolution  de  vingt  livres  de  favon  fur 
cent  livres  de  foie ,  ayant  foin  de  remplir  de  temps 
en  temps  la  chaudière  avec  de  l'eau ,  pour  avoir 
toujours  une  cjuantité  de  bain  fufiifante.  On  aug- 
mente la  quantité  de  favon  pour  les  foies  qui 
doivent  être  teintes  en  b!eu ,  &  fur-tout  pour  celles 
qui  doiv'ent  l'être  en  ponceau ,  cerise ,  Ôcc,  parce- 
quil  eft  nécelTaire  que  pour  ces  couleurs  le  fond 
foit  plus  blanc  que  pour  les  couleurs  moins  délica- 
tes. L'on  indique  ,  en  traitant  de  chaque  couleur, 
les  quantités  de  favon  qui  conviennent  à  la  foie 
qui  doit  la  recevoir. 

Lorfque  la  foie  doit  erre  employée  en  blanc,' 
on  lui  fait  fubir  trois  opérations:  h  première  fe 
nomme  le  dégommage^  elle  confifte  à  tenir  les 
mateaux  dans  une  dilFolution  de  trente  livres  de 
favon  pour  cent  livres  de  foie  :  cette  dinolution 
doit  être  très  chaude ,  mais  fans  bouillir  :  quand  la 
partie  des  niateaux  qui  trempe  eft  entièrement 
dégommée  ,  ce  que  l'on  reconnoît  à  la  blancheur 
&  à  la  flexibilité  que  la  foie  prend ,  on  retourne 
les  mateaux  fur  les  bâtons  pour  faire  fubir  la 
même  opération  à  la  partie  qui  n'avoit  point 
trempé,  &  on  les  retire  du  bain  en  les  chevillant 
à  mefure  que  le  dégommage  eft  achevé. 

La  féconde  opération  eft  la  cuite.  On  enferme 
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les  foies  uans  des  facs  de  grolfe  toile ,  vingt-cliiq 
à  trente  livres  de  foie  dans  chaqL7.e  fac  qu'on 
appelle  poche  :  on  prépare  un  bain  de  favon  (em- 
blable  au  premier ,  en  diminuant  la  quantité  de 
favon ,  &  on  les  fait  bouillir  pendant  une  heure 
&  demie,  ayant  foin  de  remuer  les  facs,  pour 
que  ceux  qui  touchent  le  fond  de  la  chaudière 
réprouvent  pas  une  chaleur  trop  forte. 

La  troisième  opération  s'appelle  blanchiment. 
Cette  opération  eft  principalement  deftinée  à 
donner  à  la  foie  une  légère  nuance  qui  rende  le 
blanc  plus  agréable,  &  félon  laquelle  on  donne 
différents  noms  au  blanc  ;  ainfi  on  diftingue  le 
blanc  de  la  Chine,  le  blanc  d'argent,  le  blanc 
22uré,  le  blanc  de  fil.  On  fait  une  diiïolution  de 
favon  ,  de  manière  qu'en  la  battant ,  elle  donne 
mie  écume  qui  fair  juger  fi  elle  eft  d'une  force 
convenable;  &,  pour  le 'blanc  delà  Chine,  qui  doit 
avoir  un  œil  un  peu  rouge ,  on  y  ajoute  un  peu  de 
rocou ,  enfuite  on  y  life  la  foie  jufqu'a  ce  qu'elle, 
ait  pris  la  nuance  qu'on  defire.  On  donne  aux 
autres  blancs  un  œil  plus  ou  moins  bleu  par  le 
moyen  de  l'azur  qu'on  ajoute  à  la  difiokuion  de 
favon  ;  mais  on  en  a  déjà  mis  dans  la  cuite. 

Pour  préparer  l'azur  ,  on  prend  du  bel  indigo , 
êc  après  l'avoir  lavé  deux  ou  trois  fois  dans  de 
Teiia  médiocrement  chaude ,  on  le  pile  bien  dans 
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tin  mortier  &r  on  jette  de  l'eau  bouillante  defius: 
on  le  laiiTe  repofer ,  &  l'on  fe  fert  de  la  liqueur 
qui  ne  retient  que  les  parties  les  plus  fubtiks; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  azur.  On  oeut  fubfticucrà 
l'azur  un  peu  de  bain  d'une  cuve  neuve  d'indigo. 

A  Lyon ,  oii  l'on  donne  un  blanc  plus  éclatant 
qu'à  Paris,  l'on  n'emploie  point  de  fiivoa  pour  la 
troifieme  opération;  mais  après  la  féconde,  on 
lave  les  foies  ,  on  les  fonfre  ,  on  les  paiFe  à  l'azur 
fur  de  l'eau  de  rivière.  Dans  cette  métliode  ,  il  eft 
important  de  fe  fervàr  d'une  eau  qui  soit  biea 
claire. 

Lorfque  les  foies  font  bien  unies  Se  qu'elles 
ont  prisla  nuance  qu'on  defire  ,  on  \qs  tord  &  on 
les  fait  fécher. 

Le  blanc  qu'on  obtient  par  les  moyens  qu'on 
vient  d'indiquer  ,  n'eft  point  encore  afTez  éclatant 
pour  les  foies  qui  font  deftinées  aux  étoffes  blan- 
ches ;  mais  il  faut  encore  les  expofer  à  la  vapeur 
du  foufre  :  cette  opération  eft  décrite  à  l'article  du 
foufre. 

Comme  le  favon  paroît  altérer  le  luftre  de  la 
foie,  l'académie  de  Lyon  propofa  en  i-jSi  ,  pour 
le  fujet  d'un  prix,  de  trouver  une  méthode  de 
décreufet  les  foies  fans  favon,  &  ce  prix  fui 
décerné  à  M.  Rigaut  de  S.-Quentin ,  qui  propofa 
4e  fubftitaer  au  favon  une  diflblucioa  de  fei  de 
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fonde  ou  crirbona:e  de  foude  écencîu  dans  un* 
fuffifante  quantité  d  eau  pour  ne  point  altérer  la 
foie;  mais  il  faut  qu'on  ait  trouvé  de  l'inconvé- 
nient à  employer  ce  moyen ,  puifqu'on  n'en  faic 
pas  ufage  ,  quoiqu'il  foit  connu  &c  qu'il  foie  facile 
à  pratiquer 

M.  l'abbé  Collomb  (i)  a  publ:é  fur  le  décreii- 
fage  de  la  foie  par  la  feule  adlion  de  l'eau,  des 
obfervations  qui  méritent  beaucoup  d'attendon. 
S'écantapperçu  qu'un  écheveau  de  foie  jaune  qu'il 
ftvoit  fait  bouillir  environ  trois  heures  dans  de 
l'eau  ordinaire,  avoir  perdu  près  d'un  huitiem.e  de 
fon  poids ,  il  réitéra  deux  foi$  i'ébullition,  &  porta 
par  ce  moyen  la  diminution  du  poids  prefque 
jufqu'au  quart. 

La  foie  qui  a  éprouvé  cette  perte  de  poids ,' 
conferve  cependant  une  couleur  jaune  ,  ou  plutôt 
une  couleur  de  chamois  qui  la  met  hors  d  état 
de  fervir  aux  étoffes  deftinées  à  reft.r  blanches, 
ou  â  recevoir  quelques  couleurs  dont  la  beauté 
dépend  de  la  blancheur  des  fonds  auxquels  on  les 
applique  ;  mais  elle  prend  très  bien  les  couleurs 
auxquelles  fa  teinte  ne  peut  nuire  ;  ainii  le  noie 


(i)  Obfervations  fur  la  tlilToIution  du  vcinis  delà  foici 
Jouru.  de  Fhys.  Août  1785, 
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Qu'elle  a  pris  a  paru  préférable  à  celui  de  la  foi» 
décreufée  par  le  favon 

Après  cette  opération,  la  foie  relie  très  forte 
'6c  très  nerveufe  ;  des  fils  comparés  avec  des  fils 
femblables  dccreufés  par  le  favon,  ont  porté  des 
poids  qui  fiifoient  rompre  les  derniers. 

Il  faut  huit  heures  d'une  forte  ébullition  pour 
dilfoudre  tout  le  vernis  de  la  foie  ;  ôc  par  là  elle 
perd  un  peu  plus  du  quart  de  (on  poidsj  mais  l'ébuUir 
tion  doit  être  plus  longue  lorfque  le  baromètre 
eft  bas,  parceque  plus  le  poids  de  l'armofphere 
eft  grand ,  plus  eft  élevé  le  degré  de  chaleur  que 
l'eau  prend  dans  l'ébullition. 

Cette  confidération  porta  M.  Collomb  à  éprou- 
ver l'ébullition  de  la  foie  dans  un  digefteur  de 
Papin ,  ôc  effedivement  il  ne  lui  fallut  qu'une 
heure  &:  quart  pour  opérer  la  diflolution  com- 
plète du  vernis ,  quoique  le  degré  de  chaleur  eût 
été  inférieur  à  celui  qui  a  dii  produire  les  effets 
obfervés  par  les  phyficiens  dans  cette  ébullition 
Concentrée. 

J'ai  vu  un  échantillon  d'une  étoffe  -de  foie 
décreusée  par  M.  Collomb  ;  elle  m'a  paru  avoir 
les  qualités  annoncées  par  l'auteur  ;  mais  elle 
avoir  moins  de  fouplelTe  ôc  de  douceur  que  la 
foie  décreufée  par  le  favon. 

M.  le  Camus ,  favanc  naturalifle  de  l'académiç. 
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de  Lyon,  m'a  remis  une  petite  quantité  de  îa 
fubftance  qui  a  été  féparée  de  la  foie  par  le  moyen 
de  l'eau ,  dans  une  opération  de  M.  Collomb  : 
cette  matière  étoit  noire ,  cafTante ,  brillante  dans 
fes  fradures  ;  elle  a  donné  dans  la  diftillatlon  les 
produits  des  fubftances  animales  ^  elle  s'eft  diiïbute 
facilement  dans  l'eau  chaude  ,  &  a  laifie  très  peu 
de  chofe  fur  le  filtre  ;  la  diiTolution ,  qui  eft  claire 
&  d'une  couleur  jaune  verdâtre,  n'a  pas  été 
altérée  fenfiblement  par  les  acides  ni  par  les 
alkalis. 

La  diiTolution  d'alun  y  a  produit  un  précipité 
d'un  blanc  fale  j  celle  de  fulfate  de  cuivre,  uri 
précipité  noir  brun  ;  celle  de  fulfate  de  fer ,  un 
précipité  brun  ;  la  diflolution  nixro-muriatique 
d'étain ,  un  précipité  blanc  ;  l'acétite  de  plomb  , 
un  précipité  brun. 

Tous  ces  précipités  font  peu  abondants  &  plus 
ou  moins  vifqueux.  L'infufion  de  noix  de  galle 
6c  celle  de  fumac  y  produifenc  un  précipité 
blanc. 

L'alcohol  ne  dilTout  point  cette  fubftance  même 
par  l'ébuUition ,  mais  feulement  une  partie  colo- 
rante jaune  :  cette  difTolution  a  lailfé ,  par  l'évapora- 
tion ,  un  réfidu  en  écailles  d'un  jaune  de  fuccin. 
J'ai  mêlé  quelques  gouttes  d'acide  muriatique  à 
deux  onces   à-peu-près   d'alcohol  que  j'ai   fait 

bouillû; 
f 
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bouillir  fur  vingt  grains  de  gomme  de  la  foie , 
alors  la  diirolurion  s'en  eft  faite  j  mais,  par  le  refroi* 
ûiifemenc ,  cette  fubftance  a  pris  la  forme  de 
gelée. 

La  fubfcance  qu'on  enlève  «à  la  foie  dans  le 
décreufage  eH:  donc  de  nature  animale  ;  d'où  vient 
que  les  eaux  de  favon  qui  ont  fervi  au  décreufai^e 
fe  putréiient  promptement  :  quand  elle  n'eftplus 
retenue  par  l'aliinité  qu'elle  a  avec  la  foie,  elle 
fe  dilfout  facilement  dans  l'eau ,  &  non    dans 
l'alcohol.    Quoiqu'elle    ne    foie    pas   de    nature 
végétale,    on  voit  que  le    nom  de  gomme    lui 
convient  aflez.  La  partie  colorante  jaune  fe  dilfout 
dans  l'alcohol.  Quand  ce'xe  partie  eft  fcparée,  la 
gomme  eft  brune  :  il  y  a  apparence  que  cette  cou- 
leur lui  vient  de  la  chaleur  qu'elle  éprouve  dans 
l'ébullition ,   puifque   lorfqu'on  n'enlève  que   la 
partie   colorante   jaune   par   le  procédé    de  M, 
Baunié ,  dont  on  va  parler ,  la  foie  refte  blanche. 

Dans  le  procédé  de  M.  Collomb  ,  la  gomme 
eft  enlevée  Se  n'emporte  avec  elle  qu'une  partie 
des  molécules  colorantes  jaunes;  êc ,  dans  le 
décreufage  par  le  favon ,  la  gomme  &  les  parties 
colorantes  jaunes  font  enlevées  à  In  foie. 

J'ai  fait  bouillir  la  foie  jaune  dans  une  cornue 
où  les  vapeurs  un  peu  plus  contenues   qu'à  l'air 
Tome  I,  K 
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libre ,  devoienc  produire  un  degré  de  chaleur  un 
peu  fupcrieur  à  celui  de  l'ébullidon  en  plein  air  : 
après  quatre  heures  d'cbullicion  ,  la  foie  avoit 
perdu  près  du  quarc  de  {on  poids,  mais  elle  avoic 
retenu  fa  couleur  en  grande  partie.  J'ai  fait  bouillir 
de  la  même  manière  un  échantillon  dans  une 
eau  chargée  de  fel  marin  :  il  efl;  devenu  pUis 
blanc 5  cependant  il  a  moins  perdu  de  fon  poids, 
quoique  le  degré  de  chaleur  ait  été  certainement 
augmenté  par  la  réiiftance  que  le  fel  apporte  à 
révaporation  :  une  partie  du  fel  matin  s'ell"  peut- 
être  combinée  avec  la  foie.  On  pourroit  ellàyer 
d'autres  fels  j  ôc  l'on  en  trouveroit  peut-être  qui, 
fans  attaquer  la  foie,pourroient  mieux  favorifer  la. 
dilfolution  de  la  gomme  Se  de  la  partie  colorante, 
Lorfque  la  foie  eft  deftinée  à  la  fabrication  des 
blondes  6c  des  gazes ,  elle  doit  conferver  la 
roideur  ôc  l'élafticité  qui  lui  font  naturelles  j  la 
plus  grande  partie  de  celle  qui  efl  produite  dans 
nos  climats ,  a  une  couleur  jaune,  ôc  c'eft"  de  la 
foie  blanche  de  la  Chine  qu'on  fait  principalement 
ufage  pour  ces  objets  ;  mais  comme  elle  s'élèv© 
à.  un  prix  qui  ne  permet  pas  à  i:os  fabricants  de 
foutenir  la  concurrence  des  Anglois  par  lefquels 
ç\le  nous  parvient,  &  comme  ces  derniers  refer- 
ment la  plus  belle  pour  leurs  fabriques ,  l'on  s^ 
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felierché  les  moyens  de  priver  la  foie  jaune  de  fa 
partie  colorante  fans  attaquer  fa  gomme ,  &  pac 
conféquentfans  la  priver  de  fonébfticité.M.Baumc 
a  rcfoluce  problème  intéreflTant  ;  mais  il  a  tenu  fou 
procédé  fecret:  quelques  artiftes  auxquels  il  l'avoic 
confié,  ou  dirigés  par  quelques  indications  ,  onc 
réuffi  à  exécuter  ce  procédé  ;  cependant  il  paroîc 
fuiet  à  des  accidents  qui  en  auementent  les  frais 
par  les  pertes  qu'ils  occaiionnent ,  de  forte  que 
jufqu'i  préfcat  il  ne  s'en  eflpas  foutenu  d'écabUlfc- 
ment  malgré  les  avantages  qu'il  préfente  à  notre 
induftrie.  L'on  va  indiquer  ce  quia  tranfpiré  dans 
le  public  fur  ce  procédé. 

On  mêle  une  petite  quantité  d'acide  muriariquc 
avec  l'aicohol  6c  on  y  plonge  la  foie.  11  faut  que 
l'acide  muriatique  foit  pur,  &  ne  contienne  pas 
d'acide  nitrique ,  parceque  celui-ci  jauniroit  la 
foie.  Il  paroît  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans 
le  procédé  eft  de  donner  un  blanc  égal ,  fur-touc 
lorfqu'on  opère  fur  de  grandes  quantités.  Il  paroîc 
encore  que  l'on  éprouve  beaucoup  de  difficultés  à 
delTccher  la  foie  blanche  fans  qu''elle  fe  ride  ;  il 
faut  fans  doute  la  tenir  dans  un  état  d'extenfioii 
pendant  la  defliccation.  Le  procédé  feroic  trop 
difpendieux  ii  Ton  ne  retiroit  l'aicohol  qui  s'eft 
chargé  de  la  partie  colof aille  pour  le  faire  fervir  â 
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des  opérations  fiibfcqiiennes.  Il  £uir  donc  le  diftiller 
à  une  légère  chaleur  daus  un  vaiffeau  de  verre  ou 
ds  terre  cuite. 

II  paroît,  d'après  les  expériences  que  j'ai  rappor- 
tées plus  haut,  que  l'acide  muriatique  fert  dans  ce 
procédé  à  ramollir  la  gomme  pour  permettre  à 
l'alcohol  de  dilîoudre  la  partie  colorante  qui  lui 
€ft  combinée. 

L'aluna^e  doit  être  confîdéré  comme  une  des 
opérations  générales  de  la  teinture  en  foie  ,  parce- 
que  fans  l'alun ,  la  plupart  des  couleurs  qu'on 
applique  fur  la  foie  n*auroient  ni  beauté  ni  folidité. 

Pour  exécuter  l'alunage  ,  on  met  dans  une  tonne 
ou  baquet  d'environ  quarante  ou  cinquante  féaux 
d'eau,  quarante  ou  cinquante  livres  d'alun  de 
Rome,  qu'on  a  fait  dilToudre  d'abord  dans  une 
chaudière  pleine  d'eau  fuffifamment  chaude,  en 
remuant  avec  foin  pendant  le  mélange  pour  pré- 
venir 1,1  cr.yftaliifation  de  l'alun. 

Après  avoir  lavé  les  foies  en  leur  donnant  une 
bitture  <Sc  même  en  les  tordant  fur  la  cheville 
pour  en  extraire  le  ùvon  qu'elles  peuvent  avoir 
retenu,  on  les  plonge  dans  le  bain  d'alun,  011 
les  y  laifle  huit  à  neuf  heures ,  après  quoi  on  les 
tord  à  la  main  fur  la  tonne  ,  ôc  on  les  porte  à  la 
rivière  pour  les  laver. 
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On  peut  pafTer  dans  un  bain  tel  que  le  prccé- 
denc  jafqu'à  cent  cinquante  livres  de  foie  fans 
qu'il  foit  nccefTaire  d'y  ajouter  de  nouvel  alun; 
mais  quand  on  s'apperçoit  que  ce  bain  commenc© 
à  s'affoiblir ,  ce  que  l'habirude  fait  dillinguer  par 
la  faveur,  on  fait  difloudre  vingt  ou  vingt-cinq 
livres  d'alun,  aue  l'on  met  dans  le  bain  comme  la 
première  fois ,  &  l'on  continue  à  renouveller  ainfî 
le  bain  jufqu'à  ce  qu'il  commences  prendre  une 
mauvaife  odeur  ;  alors  on  achève  de  l'épuiferen  y 
paflant  les  foies  dcftinces  à  des  couleurs  fombres, 
telles  que  les  bruns ,  les  marrons ,  &  on  le  jette 
pour  en  former  un  nouveau. 

On  fait  toujours  aluner  les  foieî  à  froid,  parce- 
que  lorfqu'on  les  fait  aluner  dans  un  bain  chaud , 
elles  font  fujettes  à  perdre  une  partie  de  leur 
luftre. 

A    R    T.       I    V. 

Du  coton. 

Le  coton  eft  le  duvet  ou  la  bourre  qui  eft 
contenue  dans  la  filique  d'un  arbre  ou  arbrllfeau 
qui  croît  dans  les  pays  chauds.  On  fépare  ce  duvet 
des  femences  qu'il  enveloppe ,  par  le  moyen  d'une 
efpece  de  moulin. 

Le  climat  a  une  grande  influence  fur  les  qua- 
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Vîtes  du  coron  ,  ôc  les  efpeces  du  cotonietf 
femblenc  s'afiortir  à  fa  chaleur  (1)  ;  mais  il  s'en 
trouve  une  grande  variécé  dans  les  ifles  de 
l'Amérique  ;  6c  il  paroît ,  par  ce  qu'en  dit  M. 
Bennet  (z),  que  les  colons  ont  négligé  jufqu'a 
prefenc  de  faire  un  choix  des  efpeces  qui  feroient 
les  plus  avantageufes ,  &  que  par  là  ils  ont  perdu 
une  grande  partie  des  avantages  qu'ils  pouvoient 
retirer  de  cette  produi51:ion  précieufe. 

Les  principales  différences  du  coton  confiftent 
dans  la  longueur  de  fes  filaments,  leur.finefle, 
leur  folidité  3z  leur  couleur. 

La  couleur  du  coton  varie  depuis  le  jaune 
foncé  jufqu'au  blanc  ;  le  plus  coloré  eft  celui 
de  Siam  Se  du  Bengale  ,  Se  fouvent  on  en 
fait  des  étoffes  auxquelles  on  conferve  fa  couleur 
naturelle.  Les  efpeces  les  plus  belles  ne  font  pas 
les  plus  blanches  ;  mais  il  faut  les  blanchir  par 
des  procédés  femblables  à  ceux  dont  on  fe  fert 
pour  blanchir  le  lin.  Il  faut  cependant  des  opéra- 
lions  moins  multipliées  &  moins  longues  pour  le 

(i)  EfTai  furies  caraélcres  qui  diflinguent  les  cotons  des 
^iverles  parties  du  monde,  &c  ;  par  M.  Quatremere  Disjon- 
val. 

(2)  Tranfa£lions  of  the  fociety  inftituted  at  London  ^ 
lor  the  encouragements  of  arts,  manufadures  and  corn»» 
mcrce ,  vol.  .1, 
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coton  que  pour  le  lin.  L'on  peut  fubdituer  à  ces 
opérations  l'acide  murîatique  oxygéné  ;  au  moins  , 
avec  l'avantage  du  temps  (i)  ,  on  lui  donne  mcme 
par  ce  moyen  un  blanc  plus  beau  que  par  le 
blanchiment  ordinaire,  &  il  paroîtplus  dispofé  a 
prendre  de  belles  couleurs  à  la  teinture ,  feloii 
l'obfervation  de  M.  Décroifilîe.  J'ai  blanchi  avec 
fuccès  des  cotons  jaunes  de  S.-Domingue  dont 
une  couleur  défagréable  &c  tenace  a  fait  prohiber 
le  commerce. 

Pour  difpofcr  le  fîl  de  coton  à  recevoir  la  tein- 
ture y  on  lui  fait  fubir  une  opération  qu'on  appelle 
le  dccreufage.  Quelques  uns  le  font  bouillir  dans . 
de  l'eau  fùre  ;  mais  le  plus  fouvent  on  fe  ferc 
d'une  leiîive  alkaline  :  on  y  fait  bouillir  le  CQtoii 
pendant  deux  heures  3  après  cela  on  le  tord^  on 
le  rince  à  la  rivière  jufqu'à  ce  que  Teau  en  forte 
claire,  &  on  le  fait  fécher. 

On  fait  tremper  pendant  quelque  temps  dans 
de  l'eau  chargée  d'un  cinquantième  au  plus  d'acide 
fulfurique,  les  toiles  de  coton  qu'on  deftine  à 
l'imprelîion ,  après  cela  on  les  lave  avec  foin 
dans  de  l'eau  courante  ôc  on  les  fait  fécher.  J'ai 
obfervé  que  l'acide  qui  avoir  fervi  à  cette  opéra- 

(i)  Ann.de  Chym.,T.  II. 
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tioii  avoit  diiToiis  de  la  terre  calcaire  &  du  fer 
qui  auroient  altéré  les  couleurs. 

L'on  peut  regarder  comme  une  opération  géné- 
rale de  la  teinture  du  coton  &:  du  Im,  l'alunag-e  &: 
l'engallage,  qui  doivent  être  employée  pour  la  plus 
grande  partie  àt^  couleurs  qu'on  leur  donne. 

L'alunage  doit  fe  faire  à  raifon  de  quatre  onces 
d'alun  par  chaque  livre  de  matière  :  on  diffouc 
l'alun  avec  les  précautions  indiquées  dans  l'article 
précédent  ;  mais  l'on  y  ajoute  une  diiTolution  de 
fonde  que  l'on  peut  évaluer  à  un  feizieme  à-peu- 
près  de  fonde  contre  une  partie  d'alun  ;  quelques 
uns  y  ajoutent  une  très  petite  quantité  de  tartre 
&  d'arfenic.  L'on  impreene  bien  le  fil  de  cette 
diflolution  en  le  travaillant  livre  par  livre j  après 
quoi  l'on  verfe  le  reftant  du  bain  fur  le  fil  que  l'on 
a  réuni  dans  un  vafe  ;  on  l'y  laille  vmgt-quatre 
heures  :  au  fortir  de  l'alunage ,  on  le  met  dégorger 
dans  une  eau  courante  pendant  une  heure  & 
demie  à  deux  heures,  &  on  le  lave.  J'ai  éprouvé 
que  le  coton  prenoit  environ  un  quarantième  de 
fon  poids  dans  cette  opération. 

L'engallage  fe  fait  à  raifon  de  différentes  dofes 
de  noix  de  galle  ou  d'autres  aftringents ,  félon  la 
qualité  des  aftringents  &  félon  l'effet  qu'on  en 
veut  obtenir. 
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L'on  £iic  cuire  environ  doux  heures  Li  noix  de 
galle  pilce  clans  une  quanuicé  d'eau  qui  doit  être 
proportionnée  à  la  quantité  de  lil  qui  doit  être 
engallcej  enfuite  on  lailTe  refroidir  le  bain  au 
point  d'y  pouvoir  tremper  la  main  j  ©n  le  partage 
en  parties  qu'on  rend  égales  autant  qu'on  le  peut , 
pour  travailler  le  fil  livre  par  livre,  comme  on  l'a 
dit  pour  l'alunage ,  &z  on  verfe  de  même  le  refte  fur 
la  totalité.  On  le  lailfe  vingt-quatre  heures ,  fur- 
tout  lorfqu'il  eft  dcftiné  au  garançage  &  au  noir, 
car  pour  d'autres  couleurs ,  douze  à  quinze  heures 
peuvent  fuliire  ;  après  cela  on  l'exprime  8c  on  le 
fait  fécher. 

Lorfque  l'on  donne  l'engallage  à  des  étoffes 
qui  ont  déjà  reçu  une  couleur  ,  il  faut  le  faire  à 
froid,  pour  ne  pas  altérer  cette  couleur. 

J'ai  éprouvé  que  le  coton  qui  avoir  été  aluné, 
prenolt  un  poids  plus  confidérable  dans  l'engal- 
lage que  celui  qui  ne  l'avoit  pas  été  ;  quoi- 
que l'alumine  ne  fe  fixe  qu'en  petite  quantité 
avec  le  coron  ,  elle  lui  communique  la  propriété 
de  fe  combiner  beaucoup  mieux  avec  le  principe 
aftringent,  de  même  qu'avec  les  parties  colorantes. 
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A   R   T.      V. 

Du  lin. 

Comme  le  lin  &:  le  chanvre  prcfentent  les 
inêmes  propriétés  relativement  à  la  teinture ,  on 
les  a  ordinairement  confondus  dans  cet  ouvrage. 

Si  le  coton  eft  un  objet  important  pour  notre 
induftrie ,  le  lin  (^  le  chanvre  méritent  une  atten- 
tion particulière,  &  comme  production  territoriale, 
&  comme  la  fource  la  plus  étendue  du  travail 
pour  la  clalTe  infortunée.  C'efl:  une  mr^nufadrure 
qui  s'étend  fur  toutes  les  campagnes  ,  qui  fe  fou- 
divife  depuis  k  fabrication  àç.%  cordages  jufqu'à 
celle  des  batiftes  ;  qui  ralTemble  le?  familles 
ruftiques  dans  les  intervalles  des  autres  travaux,  t<. 
leur  donne  quelque  part  aux  douceurs  de  la 
fociété  ;  qui  préfenté  une  occupation  facile  â 
l'enfance  qu'elle  habitue  au  travail ,  &  à  la  vieil- 
lefle  qu'elle  peut  foulager. 

Une  confidération  qui  mérite  attention  dans 
un  moment  où  l'on  s'occupe  du  defféchement  des 
marais,  &  où  les  petites  propriétés  doivent  fe 
multiplier,  c'eft  que  le  terrain  le  plus  propre  au, 
chanvre  eft  celui  des  marécages  dont  on  a  évacué 
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les  eaux  ,  &:  que  certe  produdlion  convient  partictu 
licrement  aux  petits  cultivateurs  (i). 

Le  lin  doit  fubir  plufieurs  préparations  avant 
qu'il  puilfe  recevoir  laf  teinture  ;  la  première  eft  le 
rouiffage,  par  lequel  on  difpofe  l'écorce  de  la  plante 
à  ctrc  fcparée  pour  fervir  enfuite  à  la  filature.  Le 
rouilTage  eft  une  opération  d'une  telle  importance 
par  l'influence  qu'elle  a  far  la  qualité  &  fur  la 
quantité  du  produit ,  ^c  par  les  qualités  délétères 
qu'elle  peut  communiquer  à  l'air ,  qu'il  m'a  paru 
convenable  de  donner  une  idée  des  principes  par 
lefquels  on  peut  la  diriger. 

Il  paroît  que,  dans  le  rouilTage ,  un  fuc  glutineux 
qui  tient  en  dilTolution  la  partie  colorante  verte 
de  la  plante  ,  3c  qui  réunit  fa  partie  corticale  avec 
fa  partie  iigneufe  ,  fubit  une  putréfaction  plus  ou 
moins  avancée  félon  la  méthode  qu'on  emploie; 
car  il  fe  dégage  ,  comme  l'a  obfervé  M.  Rofier 
(i)  ,  du  gaz  acide  carbonique  &z  du  gaz  inflam- 
mable. Cette  fubftance  paroît  reflembler  beau- 
coup à  la  partie  glutineufe  qui  eft  diffoure  dans 


(i)  Inftruclion  familière  fur  la  culturel  le  roui  du 
chanvre  à  l'ufage  des  gens  de  la  campagne  j  par  M.  de 
Pertuis. 

(a)  Eflai  fur  la  culture  &  le  rouiifage  du  chanvre  5  par 
M.  l'uhhé  Pvolîcr. 
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le  fuc  qu'on  exprime  des  pLinres  vertes ,  qui  fe 
fépare  avec  les  parties  coioranres,lorfqu'elle  éprou- 
ve une  chaleur  voifine  de  l'cbuliicion,  qui  fe 
putréfie  6c  qui  donne  de  l'ammoniaque  par  la 
diftillation. 

Quoique  cette  fubftance  foit  renue  en  diffolu- 
don  dans  le  fuc  qu'on  exprime  des  plantes ,  il  y  a 
cependant  apparence  que  l'eau  feule  ne  peut  pas  la 
réparer  afTez  complètement  de  la  partie  corticale  ; 
de  là  vient  que  le  chanvre  qui  a  été  roui  dans  une 
eau  trop  courante ,  manque  de  foupleffe  &  de 
douceur. 

Si  le  rouiffage  s'exécute  dans  des  eaux  ftagnan- 
tes  ôc  croupies ,  le  chanvre  y  contraâre  une  cou- 
leur brune  ;  mais  fur-tout  il  perd  de  fa  folidicé , 
&  il  s'en  exhale  des  vapeurs  qui  produifent  des 
maladies  meurtrières. 

Il  paroît  donc  que  le  rouliTage  s'exécute  de  la 
manière  la  plus  avantageufe  dans  les  routoirs 
placés  fur  le  bord  des  rivières ,  de  manière  que 
l'eau  puiffe  s'y  renouveller  affez  pour  prévenir 
une  putréfaétion  nuifible  au  chanvre ,  &  funefte  à 
la  fanré,  pas  affez  pour  empêcher  le  degré  de 
putréfa6bion  qui  eft  néceffaire  pour  rendre  la 
fubftance  glutineufe  foluble  dans  l'eau. 

M.  Rofier  a  éprouvé  que  le  rouiffage  s'exécutoir, 
lorfque  le  chanvre  étoit  recouvert  d'une  couche  de 
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terre,  &il  confeillececce  méthode.  M.  Prozet  (i)  a 
propofé  de  mêler  une  pecite  quantité  d'alkali 
cauftique  dans  l'eau  dans  laquelle  on  fait  le 
rouiffage ,  pour  augmenter  fa  force  diffolvante  & 
pour  prévenir  la  purréfad:ion  ;  mais  il  paroît ,  par 
les  expériences  de  M.  Home,  que  Talkali  retirde 
l'opération  du  rouiffage ,  6c  qu'il  rend  le  lin 
caffant  (2). 

Pendant  que  le  lin  éprouve  le  rouiffage,  & 
pendant  la  delliccation  qui  a  pu  précéder  &:  celle 
qui  fuit ,  fes  parties  colorantes  vertes  fubiffenc 
une  altération  femblable  à  celle  que  l'on  obfeive 
dans  la  fubftance  verte  des  plantes  qui  font  expo- 
fées  à  Taition  de  l'air  &  à  l'influence  de  la  lumière  j 
leur  couleur  paffe  au  jaune,  au  fauve,  8c  même 
au  brun  par  la  combuftion  dont  j'ai  donné  la 
théorie  dans  la  première  fedtion.  Une  grande 
partie  eft  alors  foluble  dans  les  alkalis  fans  avoir 
befoin  de  s'oxygéner  à  un  plus  grand  degré;  de 
forte  qu'en  traitant  la  fikffe  avec  une  diffolution- 
alkaline ,  on  peut  lui  ôter  une  portion  confidéra- 
ble  des  parties  colorantes,  qui  reftent  peut-être 
combinées  avec  une  partie  du  gluten.  C'eft  fur  la 
diffolution  de  ces  parties  colorantes  qu'eft  fondé 

(I)  Mcm.  fur  le  rouilfage  du  chanvre. 

(1;  Eflai  fur  Je  blanchiment  des  toiles,  p.  370. 
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tin  procédé  publié  par  le  prince  de  S.-Séver ,  pouf 
obtenir  une  belle  filaffe  du  chanvre  (i).  Il  prefcrir 
Je  leflîver  la  filaffe  du  chanvre  avec  la  diffolatioiî 
de  deux  parties  de  foude  contre  une  partie  de 
chaux ,  enfuite  de  l'imprégner  de  favon  ,  de  la 
tenir  en  digeftion ,  &:  de  la  bien  laver,  enfin  de  la 
peigner. 

J'ai  effayé  de  blanchir  complètement  de  îa 
filaffe  par  la  méthode  que  j'emploie  pour  les  fils  ; 
mais  quoique  fes  filaments  doivent  par  là  perdre 
peu  de  leur  foHdiré ,  ils  prennent  ce}3endant  une 
fi  grande  difpofition  à  fe  féparer  &:  à  f e  divifer, 
qu'ils  feroient  beaucoup  plus  difficiles  à  filer,  de 
qu'ils  feroient  un  fil  beaucoup  moins  folide. 

J'ai  fuivi  des  expériences  comparatives  fur  une 
Eîaffe  préparée  par  une  méthode  analogue  à  celle 
du  prince  de  S.-Séver ,  «S:  une  filaffe  de  même 
cfpece  traitée  à  la  manière  ordinaire.  La  première 
donna  une  proportion  beaucoup  plus  grande 
d'étoupes ,  &  le  fil  qui  en  provint  ne  fut  pas  plus 
beau  que  le  fécond  ,  lorfque  celui-ci  eut  éprouvé 
une  lefiive  ;  mais  le  premier  étoit  moins  folide  ; 
cependant  un  avantage ,  qui  mérite  confidération, 
c'eftque,  dans  le  ferançage,  la  première  filalTe 
futexempte  de  cette  poufliere  qui  eft  fi  dangereufe 

pour  les  ouvriers. 

»■     — •■    ■  ■  ■  '  > 

(i)  Jour».  4ç  Phys.>  intiod.,  T.  II, 
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La  beauté  qu'on  peut  donner  à  la  filaiïe  par  des 
lellîves  préliminaires  ne  paroîn  donc  pas  avoir 
les  avantages  que  fa  belle  apparence  pourroit  faire 
efpérer ,  puifque  l'on  ne  fait  que  diifoudre  cette 
portion  de  la  fubftance  colorante  qui  auroic  été 
entraînée  dans  les  premières  leflivcs  par  lefquelles 
on  commence  le  blanchiment.  La  grande  iîneiïe 
qu'on  lui  donne  ne  peut  probablement  s'obtenir 
qu'aux  dépens  de  la  longueur  des  filaments  ôc  de 
leur  folidité. 

Un  cuié  du  département  de  la  Somme  a  rendu 
fon  miniftere  refpedable  en  fe  livrant  à  un  objet 
qui  eft  d'un  (1  grand  intérêt  pour  le  bonheur  réel 
du  peuple.  M.  Brâle  a  établi  près  d'Amiens  une 
efpece  d'école  publique  ,  dans  laquelle  il  examine 
6c  s'occupe  à  perfeétionner  la  meilleure  méthode, 
foitpour  la  culture  du  chanvre ,  foit  pour  le  rouif- 
fage  ôc  la  préparation  de  la  filalfe  (Tj.  11  a  un 
procédé  qui  ne  doit  pas  avoir  les  inconvénients 
que  je  trouve  dans  la  leiïive  de  la  filaffe  ;  il  rouie 
le  chanvre  aulUtôt  qu  il  eft  tiré  de  terre  j  il  en  fé- 
pare  l'écorce  au  fortir  du  rouiffage  par  une  mani- 
pulation particulière  ,  &  après  l'avoir  trempée 
dans  une  légère  diffolution  de  favon  noir ,  il  la 

(i)  Analyfc  pratique  furla  cu-liure  &  la  manipulation dvi 
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lave  avec  beaucoup  de  foin  :  avant  la  defilccanon, 
la  partie  colorante  qui  n'auroit  plus  été  foluble  que 
par  les  alkalis ,  peur  encore  être  diffoute  &  être 
entraînée  par  l'eau  aidée  d'un  peu  de  favon  ;  la 
filaffe  eft  donc  beaucoup  plus  blanche  ;  elle  fe  di- 
vife  davantage  fans  éprouver  cependant  une  divi- 
fîon  dangereiife  ;  de  l'on  épargne  les  leffives  qui 
doivent  précéder  le  blanchiment. 

Le  iil  ordinaire,  6c  la  toile  qui  en  eft  tiffée,  con- 
tiennent donc  une  fubftance  colorante  qui  peut  eu 
être  enlevée  par  les  fîmples  lefîîves  ;  mais  il  y  a 
une  portion  de  cette  fubftance  qui  eft  véritable- 
ment combinée  avec  les  fibres  végétales,  ôc  qui  ne 
peut  en  être  enlevée  que  lorfqu'on  l'a  dénaturée 
par  la  combaftion  qu'elle  éprouve  en  fe  combi- 
nant avec  l'oxygène  ,  ainfi  que  je  l'ai  explique 
feiftion  première  ,  chapitre  lil.  Le  fil  perd,  par  les 
opéntions  du  blanchiment,  du  quart  au  tiers  de 
fon  poids. 

L'on  fait  fubir  au  lin  qu'on  difpofe  à  la  teinture, 
les  mêmes  opérations  qu'au  coton  pour  le  décrcu- 
fage,  l'alunage  Se  l'enî^alla^e. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     II. 

Des  atidicrs  &  des  manipulations  de  l'art  de  la. 
teinture, 

^i  l'ondoic  regarder  comme  lin  principe  général, 
que  les  travaux  qui  s'exécutent  en  grande  manu- 
fafture,  font  plus  avantageux  que  ceux  qui  fonc 
ifolés  ,  parceque  les  manipulations  fe  fabdiVifanc, 
chaque  ouvrier  s'occupe  du  même  objet ,  &  ac- 
quiert par  là  de  la  célérité  &  de  la  perfedtion  dans 
l'exécution  ,  &z  parceque  tout  étant  coo  donné, 
chaque  partie  du  travail  vient ,  pour  ainfi  dire , 
fe  réunir  fins  perte  de  temps  ;  ce  principe  doic 
encore  s'appliquer  aux  teintures  par  une  raifon 
particulière ,  c'eft  que  le  réfidu  d'une  opération 
peut  fouvent  fervir  a.  une  autre  :  un  bain  qui  fe 
trouve  trop  épuifé  pour  une  couleur ,  ou  même 
pour  ce  qu'on  appelle  les  fuites  d'une  couleur, 
peut  fervir  ou  à  donner  un  pied  à  d'autres  étoffes , 
ou  à  former  un  nouveau  bain  en  y  mêlant  d'au- 
tres ingrédients.  La  noix  de  galle,  qui  a  été  em- 
ployée à  l'engallage  de  la  foie  ,  peut  encore  être 
utile  à  d'autres  opérations  fur  la  laine  ou  fur  le 
coton.  On  pourroit  citer  un  grand  nombre  d'exem- 
ples pareils. 

Tome  /.  J^ 
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Il  feroit  facile  ,  Ci  l'on  s'arrccoic  à  ces  confidéra- 
tions,  de  prouver  combien  font  contraires  aux 
progrès  de  l'arc  cette  dividon  en  grand  &  petit 
teint ,  cetre  claffification  de  teinturiers  en  foie , 
en  laine  &  en  fil,  &  ces  règlements  qui  6éfen- 
doient  à  un  teinturier  d'une  claire  d'avoir  chez 
lui  les  ingrédients  qui  écoient  defrinés  à  une  autre 
clalTe.  Il  me  femble  qu'il  faudroit  au  contraire 
encourager  les  grandes  entreprifes  en  teinture ,  ôc 
ceux  qui  les  dirigeroient  devroienc  fe  faire  un 
plan  d'opérations  tel  qu'il  y  eût  un  rapport  entre 
elles  toutes ,  ôc  qu'il  ne  fe  fît  aucune  perte  en 
ingrédients ,  en  temps  ,  en  combuftible  ,  en  main- 
d'œuvre  ,  ôc  cette  difpofition  devroit  être  fubor- 
donnée  auxbefoins  présumés  du  commerce. 

Il  faut  qu'un  attelier  de  temture  foie  fpacieux  > 
éclairé  d'un  beau  jour ,  &  voiiin  d'une  eau  cou- 
rante ,  autant  qu'il  eft  pofiible  j  il  faut  qu'il  foit 
pavé  avec  chaux  ôc  ciment;  qu'on  y  ait  ménagé 
des  écoulements  faciles  pour  les  eaux  ôc  les  vieux 
bains  de  teinture,  ôc  que  tout  foit  difpofé  pour 
que  la  plus  grande  propreté  puilfe  y  régner. 

Les  chaudières  donc  la  difpofition  ôc  la  gran- 
deur dépendent  des  opérations  auxquelles  elles 
font  deftinées  ,  font  de  cuivre  rouge  ou  de  cuivre 
jaune ,  fi  ce  n'eft  pour  l'écarlate ,  pour  laquelle  il 
çft  plus  avantageux  de  fe  fervir  de  chaudière» 
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o  eraîn,  ainfi  que  pour  les  autres  couleurs  délicates, 
pour  lefquelles  on  fait  ufage  de  la  diffolution 
d'étain.  Le  cuivr^  jaune  eft  moins  fujec  à  être 
attaqué  par  les  fubftances  falines  ôc  à  tacher  les 
étoffes  que  le  rouge.  Il  eft  important  de  bien 
nettoyer  les  chaudières  après  chaque  opération. 
Se  celles  qui  ont  une  grande  capacité  doivent  avoir 
à  leur  fond  u.i  tuyau  de  cuivre  qui  porte  en  dehors 
un  robinet,  que  l'on  ouvre  quand  on  veut  en 
vider  les  bains. 

Au-deûTus  de  chaque  chaudière  on  perce  au 
manteau  de  la  cheminée  ou  dans  le  mur ,  des 
trous  pour  y  placer  des  perches ,  <iui  fervent  à  y 
mettre  éc^outterlcs  écheveauxde  laine  ou  de  foie  • 
ou  les  étoffes  dont  on  n'a  que  de  petites  parties  à 
teindre ,  afin  que  le  bain  retombe  dans  la  chau- 
dière. 

On  fe  fert  pour  les  pièces  d'ércffe  ,  d'un  tour 
dont  les  deux  extiémités  font  pofées  fur  deux 
fourchettes  de  fer ,  qui  fe  placent  quand  on  veut 
dans  des  trous  pratiqués  fur  les  jantes  de  bois  qui 
foutiennent  les  bords  de  la  chaudière. 

Plufieurs  teintures  en  foie ,  pour  lefquelles  on 
nedoic  pas  employer  l'ébuUition,  s'exécutent  dans 
des  vafes  longs  de  cuivre  ou  de  bois  qu'on  appelle 
barques  ou  baquets. 

Comme  la  plupart  des  couleurs  qu'on  applique 

L  X 
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fur  la  foie  font  très  délicates,  elles  exîeent  unA 
prompte  delllccation  pour  ne  pas  s'altérer  :  on  a 
pour  cet  objet  un  féchoir  qui  efl  une  pièce  échauffée 
par  le  moyen  d'un  poêle  :  on  étend  la  foie  fur  une 
perche  fufpendue  &:  mobile  qu'on  appelle  bran- 
ioire,  &  qu'on  tient  agitée  pour  accélérer  la 
deiîîccation. 

Il  faudroit  entrer  dans  de  longs  détails  ,  fi  l'on 
prétendoic  décrire  tout  ce  qui  doit  compofer  un 
attelier  de  teinture  ,  &  l'infpedion  inftruit  beau- 
coup plus  promptement  &  plus  exactem.ent  que  ne 
pourroient  le  faire  de  faftldieufes  defcriptions  de 
ces  objets  ;  d'ailleurs  la  diftributlon  d'un  atteliec 
doit  être  relative  aux  opérations  aiixquelles  il  efl 
deftiné  ;  elle  doit  être  dirigée  de  manière  que  ces 
opérations  puiirent  fe  faccéder  avec  le  plus  d'a- 
vantages. 

Mais  il  feroit  à  defirer,  pour  les  progrès  de  l'art 
&  pour  ceux  de  la  fcience  elle-même,  qu'on 
réfervâr  un  petit  emplacei\ient  où  l'on  réuniroit 
les  uftenfiles  nécetTaires  aux  expériences  commu- 
nes de  chymie  &:  aux  épreuves  de  teinrure. 

Les  manipulations  de  la  teinture  ne  font  n? 
difficiles  ni  compliquées  :  elles  ont  pour  objet 
d'imprégner  la  fubftance  qu'on  veut  teindre  ,  des 
parties  colorantes  qui  font  renues  en  diifolution 
dans  un  bain  ,  de  faire  concourir  l'adion  de  l'air  , 
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Ibic  a  la  fixation  des  parties  colorantes ,  foie  à  leur 
ccIat ,  6c  de  dégager  avec  foin  celles  qui  n'ont  pas 
«té  fixées  dans  la  fubftance  au'on  vient  de  teindre. 
On  fe  contentera  de  donner  une  idée  de  celles 
qui  font  le  plus  ordinaires. 

Lorfqu'on  veut  teindre  des  étoffes ,  ô>:  qu'on  en 
z  des  pièces  entières  6c  même  plulieurs  à  la  fois  , 
on  fe  fert  du  tour  dont  on  a  parlé  ci -devant  ;  on 
enveloppe  fur  ce  tour  un  bout  de  l'étoffe ,  &,  en  le 
fâifant  tourner  promptement ,  il  fe  charge  (iicccf- 
/ivemenc  de  toute  la  pièce  :  on  le  tourne  enfuire 
a  contre-fens,  pour  que  la  partie  de  rérofré  qui 
a  été  plongée  d'abord  la  première,  le  foit  la 
dernière  à  cette  féconde  immerfion  ,  6c  que  par 
là  la  teinture  foit  autant  égale  qu'il  eft  poiîible.  Si 
la  pièce  d'étoffe  efl  alfez  longue  ,  ou  fi  l'on  en  a 
plufieurs  à  teindre  de  la  même  couleur  ,  on  réunie 
enfcmble  les  deux  bo.its  &  on  piffe  le  tour  aa 
travers,  puis  on  le  pofe  fur  les  fourcherces. 

Si  l'on  a  à  teindre  de  la  laine  en  toifon  ,  on 
pofe  fur  la  chaudière  une  efpec-e  d'échelle  forC 
krge  Se  dont  les  échelons  font  fort  rapprochés  ,  & 
l'on  y  met  la  laine  pour  l'égourcer ,  l  év'enter  ,  ca 
pour  la  changer  de  bain. 

Si  la  laine  eft  en  ccheveaux,  on  paffe  des  bâtons 
dans  tous  les  ccheveaux ,  Ôc  la  manoeuvre  eft  la 
inême  que  pour  U  foie  &  le  fil  :  cette  mainœuvie 
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confille  a  faire  tourner  fur  les  bâtons  «^ans  le  baîrt 
les  mareaux  de  foie  &  les  écheveaux  de  fil  ou  de 
laine;  c'eft  ce  qu'on  appelle  /{/^r,  de  l'on  donne 
«u  bâton  le  nom  de  li/o:r. 

Lorfqu'on  a  teint  les  foies  Se  les  fils ,  il  faut 
les  tordre  pour  en  exprimer  les  parties  coloran- 
tes furabondantes.  Cette  opération  s'exécute  fur 
une  pièce  de  bois  cylindrique  qui  eft  fcellée  par  ui\ 
bout  dans  un  mur  ou  dans  un  poteau ,  &c  qu'on 
appelle  tc/part  :  quand  on  répète  plufienrs  fois 
de  fuite  cette  opération  pour  fécher  &  pour 
donner  du  luftre^  on, l'appelle  chevilUr. 

Quand  on  ajoute  dans  un  bain  une  certaine 
quantité  d'ingrédients  ,on  dit  qu'on  lui  donne  un 
brevet;  &  on  le  pall'u.,  lorlqu'on  le  remife  &  qu'on 
le  mcle  avec  un  rable. 

On  donne  quelquefois  une  première  couleur 
pour  en  appliquer  enfuite  une  autre  par-deifus^ 
èc  faire  par  là  une  couleur  compoféej  c'eft  ce 
qu'on  appelle  donner  un  pied. 

Dij  broder^  c'eft  laver  la  foie  de  fa  teinture  ou  de 
fon  eau  de  favon  dans  une  petite  quantité  d'eau  à 
laquelle  on  donne  enfuite  le  nom  de  difbrodure. 

Quand  on  eft  obligé  de  pafler  plufieurs  fois  une 
étoffe  dans  un  même  bain  ,  on  donne  le  nom  de 
^affc  à  chaque  opération  partielle. 

On  rofc  une  couleur  quand  on  change  le  ton 
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jaune  d'une  couleur  rouge  en  une  nuance  qui  tire 
davantage  fur  le  cramoift  ou  fur  la  couleur  de 
rofes  y  ôc  on  vire  une  couleur  d'un  jaune  rouge  , 
quand  on  la  fait  tourner  à  un  rouge  plus  décidé. 

Quoique  les  manipulations  de  la  teinture  foient 
peu  variées  ôc  qu'elles  paroiiTent  fort  fimples ,  elles 
exigent  cependant  des  foins  particuliers  &  un 
coup  d'oeil  exercé  pour  juger  des  qualités  du  bain , 
pour  amener  ôc  foutenir  la  chaleur  au  degré 
convenable  à  chaque  opération ,  pour  écarter  toutes 
les  circonftances  qui  pourroient  produite  de  l'in- 
égalité dans  la  couleur  ,  pour  juger  avec  précifioii 
il  les  nuances  qui  fortent  du  bain  atteignent  celles 
qui  fervent  d'échantillon ,  &  pour  établir  entre 
une  fuite  de  nuances  les  rapports  que  l'on  defire. 
Je  ne  prétends  point  parler  de  la  conduite  des 
cuves,  ôc  fur-tout  de  la  compofition  des  couleurs 
qui  forment  particulièrement  l'art,  &  qui  exigent 
fouvent  des  combinaifons  délicates. 
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CHAPITRE    II  L 

Des  comhujlihks» 

v_j  o  M  M  E  les  combuftibles  font  un  des  principaux 
objets  de  dépenfe  dans  les  teintures ,  il  eft  très 
important  d'en  diminuer  la  confomraation,  autant 
qu'il  eft  poflible ,  &  de  choiHr  ceux  c]ui  peuvent 
avec  le  moins  de  frais  produire  l'effet  qu'oa 
defire.  Il  convient  donc  de  répandre  la  connoiiran- 
ce  ^Qs  principes  phyfiques  de  la  production  de  la 
chaleur  par  la  combuftion ,  &  des  loix  félon  lef- 
quelles  elle  fe  communique,  pour  qu'on  puiiîè 
enfuite  fe  guider  dans  leur  application  aux  diffé- 
rentes circonftances  qui  peuvent  fepréfenter. 

Lorfqu'un.  corps  biûle  ,  aucun  de  fes  principes, 
n'eft  détruit  j  feulement  ils  formoient  entre  eux 
une  efpece  de  combinaifon ,  &ils  fe  féparent  a  la 
haute  température  à  laquelle  ils  font  expofés, 
pour  en  former  d'autres  avec  l'air  vital  avec  le- 
quel ils  fe  trouvent  en  contact  :  ceux  de  ces 
principes  qui  ne  peuvent  pas  fe  combiner  avec 
l'air  vital  5  c'eft- à-dire  la  terre,  quelques  fels  & 
quelques  parties  métalliques,  compofent  la  cendre» 
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Les  combinaifons  qui  fe  forment  font  l'acide 
carbonique  ou  air  fixe,  &:  l'eau  :  la  proportionne 
ces  nouveaux  produits  varie,  félon  celle  des  par- 
ties chaibonneufes  &  de  l'hydrogène  ou  bafe  du 
gaz  inflammable  qui  fe  trouvoient  dans  le  combufti- 
ble.  Prenons  pour  exemple  le  charbon  ordinaire. 

Si  l'on  brûle  cent  grains  de  charbon  dans  une 
cloche  de  verre  dont  l'ouverture  foit  plongée  dans 
du  mercure ,  Ton  trouve,  après  la  combuftion,  un. 
poids  d'acide  carbonique  qui  cgale  celui  du  char- 
bon qui  a  brûlé  &  celui  de  l'air  vital  qui  a  perdu 
fes  propriétés.  Cet  acide,  qui  vient  de  fe  former, 
eft  compofé ,  fur  cent  parties ,  de  foixante-deux 
d'oxvaène  ou  bafe  de  l'air  vital ,  &  de  vinfjt-huic 
de  charbon  ;  cependant  il  s'eft  formé  un  peu  d'eau 
qui  s'cft  difToure  dans  l'acide  carbonique,  &  l'air 
vital  en  tenoit  un  peu  en  diflolution.  Ces  quantités 
inconnues  empêchent  qu'on  ne  puifle  regarder 
la  détermination  qu'on  vient  de  donner  comm,e 
riçoureufe. 

Si  l'on  br'ile  de  l'alcohol  ou  efprit-de-vin,  on  a 
un  réfultat  bien  différent^  l'on  obtient  un  poids 
d'eau  qui  furpafle  celui  de  l'efprit-de-vin  ,  parce- 
que  le  principe  combuftible  de  l'alcohol  eft 
principalement  l'hydrogène:  or  l'hydrogène  forrhe 
de  l'eau  en  fe  combinant  avec  la  bafe  de  l'air  vital 
eu  oxygène  j  l'huile  donne  auflî  beaucoup  d'eau 
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par  la  même  raifon.  On  peut  regarder  le  charbon 
&  l'alcohol,  ou  plutôt  l'éther,  comme  les  deux  ex- 
trêmes dont  l'un  ne  donne  prefque  que  de  l'acide 
carbonique  ,  de  l'autre  de  l'eau  j  &c  les  autres  com- 
buftibles  comme  des  termes  moyens  qui  s'appro- 
chent plus  ou  moins ,  felpn  leur  compoficion ,  de 
l'un  des  deux  extrêmes. 

Pendant  que  l'hydrogène  ôz  le  charbon  fe 
combinent  avec  l'air  vital  qui  forme  à-peu-près 
le  quart  de  l'air  atniofphérique  ,  le  calorique  ou 
principe  de  la  chaleur  qui  croit  combiné  avec  l'air 
vital ,  &  qui  lui  donnoit  l'état  élaftique  ,  fe  dégage 
en  grande  partie  ;  il  s'en  dégage  peut-être  auflî 
une  portion  du  charbon ,  &  fur-tout  de  l'hy- 
drogène qui  étoit  contenu  dans  le  corps  com^ 
buftible.  Telle  eft  l'origine  de  la  chaleur  qui  eft 
produite  par  la  combuftion.  Ceux  (i)  qui  veulent 

(I)  Quoique  la  théorie  de  la  chaleur  ait  fait  de  giands 
pros;rès,  &  que  de  nos  jours  elle  ait  produit  des  ouvrages  de 
génie  ,  on  fera  peut-être  toujours  réduit  à  confidérer  Ie$ 
principes  qu'on  établit  fur  fa  nature  5c  fur  fes  combinai- 
fons  ,  comme  des  fuppofitions  par  le  moyen  defquclles  oa 
peut  lier  les  phénomènes  qu'elle  préfente  Se  expliquer  les  loix 
qu'elle  fuit. 

Lorfqu'on  regarde  l'air  vital  comme  la  fource  de  la  cha- 
leur qui  fe  dégage  de  la  comburtion,  l'on  ne  préttnd  pas 
que  les  corps  qui  brûlent  n'y  contribuent  point  eux-mêmes, 
quoiqu'eii  fixant  fon  attention  fur  la  caufe  principale  de  ce 
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Rvoir  une  connoiffance  approforiflie  des  expérien- 
ces dont  on  vient  de  donner  une  efquifle  ^  de 

phénomène,  on  fc  foit  quelquefois  contenté  d^  l'indiquer 
feule.  Toute  la  théorie  que  quelques  pcrfonncs  cherchent 
à  combattre,  s'élevc  contre  cette  fuppofition  :  mais  fi  l'on 
fait  attention  que  ,  dans  le.  combuftions  accompagnées  de 
flamme,  l'air  vital  perd  plus  ou  moins  fou  état  élaftique, 
pendant  que  le  corps  qui  brûle,  loin  d'éprouver  une  dimi- 
nution dans  fes  dimenfions  ,  paffl-  orlinai' cment  dans  une 
comhinaifon  qui  ell:  beaucoup  plus  dilatée  qu'il  n'étoit,  fî 
l'on  confidere  que  la  chaleur  qui  fe  dégage  eft  relative  aux 
quantités  d'air  vital  qui  ,fe  combine  ,  &  que  l'on  retrouve 
dans  les  combinaifons  de  l'oxygàic  où  il  s'eft  produit^  pett 
de  chaleur,  un?  grande  quauîité  de  calorique  qui  peut  en- 
fuite  s'en  décrarrer,  comme  dans  le  iiicrc  &  le  muriatc  oxy- 
gêné  de  potalfe,  l'on  conviendra  que  cette  théorie  eft  ait 
moins  probable  &  fatisfaifante. 

Parmi  les  corps  qui  peuvent  contribuer  le  plus  à  la  cha* 
leur,  le  gaz.  hydrogène  doit  certainement  tenir  le  premier 
rang:  or  la  théorie  qai  attribue  ptincipalemcnt  à  l'air  vital 
la  chaleur  qui  fe  dégage  dans  la  combuflion,  s'applique 
même  à  celle  ie  ce  gaz.  :  néanmoins  l'on  en  a  tiré  une  ob- 
jeéïion  qu'on  a  préfcntée  avec  une  alfurance  dédaigneufe» 
en  faifant  une  application  fauffc  des  expériences  de  M. 
Crawford. 

Je  n'examine  point  ici  fi  la  fuppofition  de  M.  Crawforcî 
doit  être  admife.  Il  prétend  établir  (a)  que  la  chaleur  qui  fe 
dégage  dans  la  combuftinn  ed:  due  aux  changements  de  ca- 
pacité de  chaleur  dans  les  corps  qui  brûlent  &  à  la  diifcr 

(«)  Oq  animal  beat  ^  &c. 
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toute  la  tliéorie  de  la  combuftioii ,  doivent  coivè, 
fulter  plafîeurs  mémoires  deM.Lavoiher  dans  le 
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rence  de  celle  qu'ils  avoient  avec  celle  que  conferve  le  ré- 
tultac  de  la  combuflion. 

M.  Cravford,  ditoa ,  a  trouvé  que  le  gaz  hydrogène 
corteiioit  cinq  fois  plus  de  chaleur  fpécifique  que  laîr  vi- 
tal ;  donc  ce  gax  doit  contribuer  à  la  combultion  beaucoup 
plus  que  lair  vit:il  j  donc  la  chaleur  qui  fc  dégage  dans  la 
conibu.lion,  vien:  priaci^'alemeat  du  corps  qui  biûle  &c  non 
(de  l'uir  vital. 

Il  y  a ,  en  employant  la  miîthode  de  M.  Crav.^ford ,  deux 
manières  de  dcteimincr  les  rapports  de  chaleur  fpéciiique, 
celle  de  con-;parerles  volumes  des  fubftances  qu'on  éprouve, 
ou  de  comparer  leur  mafTc.  M.  Crav/ford  a  adopté  celle-ci, 
<jui  eft  peut-être  plus  fujetté  à  erreur  Se  moins  commode 
c)ue  la  première.  Par  conféquent  il  faut  comparer  les  poids 
des  gaz  oxygène  &  hydrogène  qui  fe  combinent  enfcmble 
par  la  combuflion  ,  pour  déterminer  la  proportion  de  cha- 
leur qui  fe  àcz3<l,z  de  l'iln  &  de  l'autre  en  raifon  de  leur 
chaleur  fpéciEqus  :  or  il  faut  en  poids  8  j  parties  d'oxygène 
contre  15  parties  d'hydrogène  :  la  quantité  de  chaleur  ,  dé- 
gagée de  l'air  viial  ou  gaz  oxygène,  doit  donc  être  à  celle 
qui  eft  produite  par  le  gaz  hydrogène  dans  le  rapport  de  8  y 
à  7?  ou  de  17  à  [  5.  Mais  ce  qui  aui'jmente  encore  la  pro- 
portion de  la  chaleur  produite  par  l'air  vi;al ,  c'eft  que  la 
chaleur  fpJcifique  du  gaz  hydrogène  n'efi;  pas ,  félon  M. 
CrawfDrd,  cinq  fois  plus  grande  que  celle  de  l'air  vital, 
jnais  feulement  dans  le  rapport  de  11,4000,  à  4,7490,  ec 
€ju'il  ne  faut  pas  tout-à-fait  ij  parties  d'hydrogène  contre 
85  d'air  vital. 
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tlecueil  de  l'Académie  des  Sciences,  &  fes  Eléments 
de  Chymie  ;  car  c'eft  à  lui  que  nous  devons  princi- 
palement cette  belle  théorie. 

Pour  obtenir  le  plus  grand  effet  d'un  combufiible, 
il  faut  qu'aucune  de  fes  parties  qui  peuvent  fe 
combiner  avec  l'air  v.tal ,  n'échappe  à  cet  effet  : 
il  faut  par  confcquent  qu'il  n'y  ait  ni  fumée  ni 
fuie  ;  ce  qu'on  obtient  principalement  par  la  jufte 
proportion  de  l'ouvercure  inférieure  d'un  four- 
neau ,  de  fon  foyer  &  de  fi  cheminée. 

Le  courant  d'air  qui  entretient  lacombuftion, 
doit  être  facile;  mais  fi  la  cheminée  fe  trouve 
trop  large ,  l'acide  carbonique  qui  s'efl  formé 
n'eft  entraîné  que  difficilement  •,  il  refte  en  contaét 
avec  le  corps  combuftible  ,  &  s'cppofe  par  là  à  fa 
combuftion;  fi  la  cheminée  n'efl:  pas  alfez  élevée, 
une  partie  de  l'hydrogène  réduit  en  gaz,  s'échappe 
fans  brûler  ainfi  que  les  parties  charbonneufes 
qui  forment  la  fuie  ;  il  en  rcfulce  une  perte  de 
l'effet  qu'auroit  dû  produire  le  combuftible  :  une 
colonne  plus  élevée  d'air  raréfié  par  la  chaleur  ôc 
rendu  plus  léger,  enfuite  fa  condenfation  &  celle 
des  vapeurs  d'eau  &  de  l'acide  carbonique  au 
haut  de  la  cheminée  ,  auroient  concouru  à  établir 
un  courant  d'air  plus  rapide.  Ces  effets  s'obfer- 
vent  particulièrement  dans  les  fourneaux  à  réver- 
bère, danslefquels  ons'aifure  facilemenrde  l'im- 
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portance  d*Line  cheminée  dont  Touvercure  Toit  dans 
une  proportion  convenable  avec  la  grandeur  du 
fourneau ,  êc  dont  on  augmente  fingulièremen: 
l'activité  en  ajoutant  à  l'orifice  fupérieur  une 
certaine  étendue  de  tuyaux  :mais  une  cheminée 
trop  longue  eft  un  autre  inconvénient  que  l'on 
doit  éviter  j  parceque  dès  que  les  parties  combufti- 
bles  qui  s'élèvent  ont  le  temps  de  fe  refroidir  au- 
^elfous  du  degré  auquel  leur  combuftion  peut 
s'opérer,  ce  n'eft  plus  qu'une  niiiïe  qui ,  par  fou 
poids  ,  s'oppofe  à  la  circulation  de  l'air. 

Ces  confidérations  paroîtronr  minutieufes  a 
quelques  perfonnes  ;  toutefois  elles  peuvent  être 
l'objet  d'une  économie  confîdérable  ôc  trop 
négligée,  dans  les  arts  où  l'on  fait  un  emploi  de  la. 
chaleur. 

Il  ne  fufEt  pas  de  porter  fon  attention  fur  la 
combuftion ,  mais  il  fiut  encore  tirer  tout  le 
parti  poilible  de  la  chaleur  qui  en  eft  le  produit, 
de  manière  que  toute  la  chaleur  qui  fe  dégage  de 
îa  combuftion  foit  employée,  autant  qu'il  eft 
poftible,  à  produire  les  diffcreHts  effets  pour  leC- 
quels  on  en  a  befoin. 

11  y  a  àcs  corps  qui  donnent  un  palTage  facile  à 
la  chaleur  j  telles  font  les  fubftances  métalliques  j 
il  y  en  a  d'autres  au  contraire  qui  la  conduifenc 
avec  lenteur  &c  avec  difficulté  j  tels  font  le  verre. 
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îa  poterie,  les  briques,  &"  particulièrement  le 
charbon.  C'est  fur-tout  fur  cette  propriété  du 
charbon,  que  le  célèbre  Black,  auquel  on  doit  prin- 
cipalement la  connoilîance  des  loix  de  la  chaleur , 
a  établi  la  conftru(51:ion  d'un  fourneau  ingénieux  : 
j'ai  cm  devoir  en  donner  une  idée,  comme  d'un  mo- 
dèle qui  peut  trouver  des  applications  très  variées. 

Le  fourneau  efi:  compofé  de  tôle  qui  fert  d'enve- 
loppe; l'intérieur  de  cette  tôle  a  un  enduit  de 
répaiiïeur  de  quinze  à  feize  lignes,  qui  efl: 
conftpofé  d'une  partie  d'argille  ôc  de  quatre  parties 
de  charbon  ;  de  pour  que  le  feu  ne  puilTe  le 
détruire  ,  on  le  recouvre  d'une  pâte  d'argille  mê- 
lée avec  du  fable  ;  on  donne  environ  huit  lignes 
d'épailTeur  A  cette  dernière  couche  qui  réfifte  % 
l'aélion  du  feu. 

Sur  le  côté  du  cendrier  eft  pratiquée  une 
ouverture  qui  eft  fermée  par  une  plaque  de  cuivre 
percée  de  huit  trous  d'un  diamètre  différent; 
chacun  de  ces  trous  eft  fermé  par  u;i  bouchon  de 
cuivre  :  en  donnant  pafïage  à  Tair  par  l'un  ou 
l'autre  de  ces  trous ,  l'on  obtient  une  combuftion 
plus  ou  moins  vive  ,  &,  pour  en  graduer  les  effets 
à  fa  volonté  ,  l'on  n'a  qu'à  employer  un  combufti- 
bîe  d'une  nature  uniforme  ;  c'eft  ce  que  M. 
Black  obtient  du  charbon  de  terre  de  bonus 
qualité  réduit  en  coak. 
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L'enduit  charbonneux  du  fourneau  empêcîid 
la  perre  de  la  chaleur,  qui  eft  prefque  toutô 
appliquée  à  l'effet  qu'on  veut  produire  :  la  gra- 
duation de  la  chaleur  par  le  moyen  du  paiîage 
qu'on  donne  à  l'air ,  &  l'uniformité  du  combufti- 
ble ,  mettent  en  état  de  calculer  non  feulement 
la  durée  &  la  force  du  feu  qu'on  applique  à  une 
opération,  mais  mcnie  la  quantité  que  l'on  veut 
réferver  a  chaque  partie  de  l'opération. 

Un  enduit  charbonneux  pourroitêtre  appliqué 
aux  cuves  d'indigo  au  lieu  de  les  envelopper  de 
couvertures ,  &:  aux  vafes  dans  lefquels  on  veut 
conferver  long-temps  la  chaleur  d'une  liqueur: 
dans  ces  circonftances ,  un  vafe  de  terre  ou  de 
verre  eft  préférable  à  un  vafe  de  métal ,  qui  tranf- 
met  beaucoup  plus  facilement  la  chaleur  à  l'air 
qui  l'environne. 

Lorfque  leau  eft  réduite  en  vapeurs,  elle 
emporte  une  grande  partie  de  chaleur  qu'elle 
lailfe  échapper  en  reprenanr  la  forme  liquide  : 
l'on  peut  donc  ,  en  couvrant  une  chaudière  qui  eft 
en  ébullition ,  retenir  une  grande  quantité  de 
chaleur  qui  peut  erre  employée  à  différents  ufages', 
&  même  ,  pai  là ,  on  peut  fe  procurer  une  chaleuc 
4'un  degré  conftnnt  comme  dans  un  bain-marie. 

L'on  peut  conftrnire,  foit  un  bain  de  fable 
propre  à  plufieurs  opérations ,  foit  une  fuite  de 
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chauHieres  qui  exigent  difrerenrs  degrés  de  cha- 
leur, en  conftruifîint  un  fourner.u  alongé,  ôc  de 
manière  que  lachaufte  étant  établie  au  commence- 
ment ,  la  flamme  &  l'air  échaufTé  ioient  portés 
par  un  conduit  horizontal  jufqu  a  l'autce  extrémité 
du  fourneau ,  oùfe  trouve  la  cheminée  par  laquelle 
l'air  s'échappe  après  avoir  dépofé  prefque  toute  la 
chaleur. 

La  chaleur  qui  fe  communique  aux  cheminées 
des  fourneaux  ordinaires  ne  doit  pas  elle-même 
être  perdue  j  on  pourroit  établir  dans  leur  palFage 
les  étuves  £<  les  féchoirsdont  on  peut  avoir  hefoin  ; 
mais  au  lieu  de  chercher  à  concentrer  la  chaleur 
dans  ces  cheminées  comme  on  doit  le  faire  pour 
les  fourneaux ,  il  faut  au  contraire  tâcher  de  les 
en  dépouiller  j  ainfi  la  partie  qui  palfe  dans  l'en- 
droit où  l'on  veut  retenir  la  chaleur  devroit  être 
métallique  ;  mais  il  faut  éviter  de  diminuer  la 
chaleur  qui  eft  néceflaire  à  l'inflammation  des 
vapeurs  combuftibles. 

Après  avoir  donné  une  idée  des  phénomènes 
de  la  combuftion ,  ôc  après  avoir  indiqué  les  moyens 
de  profiter  de  la  chaleur ,  il  refte  à  confidérer  les 
différentes  efpeccs  de  combuftibles  reladvemenï 
aux  avantages  qu'ils  préfentent. 

Pour  comparer  l'effet  des  différents  combufti- 
bles ,  on  peut  employer  le  moyeu  qu'a  décriç 
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M.  Lavoifier  (i)  ;  ce   moyen  confifte  à   brûler 
chaque  efpece  de  combuftible  dans  le  même  four- 
neau ,  fur  lequel  on  place  une  chaudière  :  on  met 
dans  cette  chaudière  une  égale  quantité  d'eau 
bouillante,  ôc  l'on  remplace  celle  qui  s'évapor© 
en  faifant  couler  par  un  robinet  un  poids  égal 
d'eau  à  chaque  opération.  L'on  compare  enfuire 
les  quantités  de  combuftibles  qui  ont  été  nécef- 
faires  pour  faire  évaporer  la  même  quantité  d'eau. 
ïl  eft  nianifefte  que  les  qualités  des  combuftibles 
(ont  proportionnelles  à  la  quantité  qui  a  été  né- 
ceffaire  pour  produire  le  mcme  effet  :  l'onn'a  donc 
plus  qu'à  comparer  les  quantités  de  chaque  com- 
buftible qui  ont  été  employées  à   l'évaporation 
avec  leur  prix  refpedif ,  pour  déterminer  quels 
font  ceux  qui  préfentent  de  l'avantage  &:  qui  doi- 
vent être  préférés.  L'on  peut  fe  fervir  indifférem- 
ment pour  ce  calcul  du  poids  ou  de  la  mefure  de 
chaque  combuftible ,  pourvu  qu'on  en  connoifTe 
le  prix. 

Au  lieu  de  faire  évaporer  la  même  quantité 
d'eau ,  on  parviendroit  également  au  réfultat 
c[u'on  cherche ,  en  faifant  brûler  ou  le  même 
poids  ou  la  même  mefure  de  chaque  efpece  de 
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combuftible ,  &  en  comparant  enfuice  les  quand- 
tés  d'eau  qui  auroienc  été  évaporées. 

Comme,  les  mefures  ôc  le^  poids  du  combufti- 
ble doivent  ccre  comparés  avec  le  prix  qu'ils  ont , 
&  comme  ce  prix  varie  conlîdérablement  dans 
chaque  pays,  on  ne  peut  rien  établir  de  conftant 
fur  les  combuftib'es  donc  l'emploi  eft  le  plus  avan- 
tageux ;  ici  ce  fera  le  charbon  de  terre  ;  ailleurs  ce 
fera  le  bois  ou  la  tourbe  :  le  rapport  de  cqs  prix 
peut  même  varier  dans  peu  de  temps,ou  par  l'ouver- 
ture d'un  canal ,  ou  par  l'exploitation  d'une  mine 
de  charbon  de  terre,  ou  par  la  deftru6tion  des  bois. 

Plulieurs  arciftes  confervent  un  préjugé  contre 
l'ufage  du  charbon  de  terre  ;  mais  il  fuiHt  d'ob- 
ferver  qu'on  l'emploie  à  préfenc  dans  un  il  grand 
nombre  c'atteliers  fans  en  éprouver  aucun  incon- 
vénient ,  que  l'on  ne  peut  point  douter  qu'il  ne 
puiffe  remplacer  Içs  autres  combuftibles;  mais 
comme ,  à  volume  égal ,  il  donne  beaucoup  plus 
de  chaleur ,  il  faut  apprendre  par  un  peu  d'habi- 
tude à  en  ménager  l'effet. 

Le  charbon  de  terre  exige  dans  les  fourneaux 
une  conftruition  un  peu  différence  que  celle  des 
fourneaux  ordinaires;  comme  il  s'enflamme  diffi- 
cilement ,  il  faut  qu'il  biûle  fur  une  grille  qui 
donne  palfage  à  un  courant  d'air. 

Lors  même  que  l'expérience  prcuveroit  qu'il 

M  i 


iSO  £    L    1    M    ï    N    T    s 

n'y  a  point  d'avantage  dans  un  pays  k  préférer  le 
charbon  de  terre  au  bois ,  on  doit  confeiller  d'en 
commencer  l'ufage,  parcequ'il  eft  très  probable 
<]ue  le  prix  du  bois  croîtra  de  plus  en  plus,  ôc 
cju'au  contraire  celui  du  charbon  de  terre  baiffera, 
parceque  (on  exploitation  fera  favorifée,  qu'elle 
fera  faite  avec  plus  d'intelligence  qu'elle  ne  l'a  été 
jufqu'à  préfent  en  France  ,  &  que  l'on  doit  efpé- 
rer  que  les  canaux  qui  faciliteront  fon  tranfport 
feront  multipliés. 

On  réduit  le  charbon  de  terre  en  véritable 
charbon  par  une  opération  analogue  à  celle  par 
laquelle  on  charbonne  le  bois,  Ôc  l'on  donne  à  cette 
opération  le  nom  de  défoufrage  ;  ce  charbon 
préfente  un  avantage  réel  pour  les  hauts  four- 
neaux qui  fervent  à  fondre  les  mines  de  fer  j  par- 
ceque le  charbon  de  terre  fe  gonfle  ôc  s'aglutine 
lorfqu'il  eft  fortement  échauffé ,  ôc  que  par  là  il 
engorgeroit  les  hauts  fourneaux  y  inconvénients 
qu'il  n'a  plus  lorfqu'il  sft  réduit  en  charbon: 
mais  pour  les  autres  ufages ,  il  eft  préférable  de 
l'employer  dans  fon  état  naturel ,  parceque  toute 
l'huile  bitumineufe  qui  fe  brûle  pendant  qu'il  fe 
réduit  en  charbon  eft  perdue  fans  produire  aucun 
effet ,  ôc  que  cette  opération  exige  une  main- 
d'œuvre  qu'il  faut  payer. 
'    La  tourbe  fe  réduU  aufîi  en  charbon  ;  mais  cerr^ 
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opération  préfente  une  difficulté  qu'il  n'cft  p:is 
très  facile  de  vaincre  :  Jorfqu'on  préfente  à  l'  ir 
le  charbon  récent  de  tourbe,  il  s'enflamme  de  lui- 
même  comme  un  pyrophore  ;  cependant  on  eft 
parvenu  à  prévenir  cet  inconvénient. 

Ce  qu'on  a  dit  du  charbon  de  terre  doit  s'ap- 
pliquer à  la  tourbe.  Lorfqu'on  peut  l'employer  ' 
dans  fon  état  naturel ,  il  eft  plus  avantageux  de 
le  faire  que  de  fupporter  les  frais  nécefîaires  pour 
la  réduire  en  charbon  y  Se  de  {e  priver  en  même 
temps  de  toute  la  partie  qui  fe  confomme  dans  cette 
opération ,  &  qui  auroit  fervi  à  produire  de  la 
chaleur. 


CHAPITRE    IV. 

Dei  moyens  par  lefquds  on  conjlate  la  honte  d'une 
couleur. 

V_^o  MME  les  couleurs  différent  beaucoup  entre 
elles  par  la  manière  dont  elles  réfîftenr  à  l'adiou 
de  l'air  &  de  la  lumière ,  &  que  c'efl  en  cela  que 
confîfte  principalement  leur  folidité  &  leur  bonté, 
indépendamment  de  l'éclat  qu'elles  peuvent  avoir; 
il  efl  important ,  pour  conferver  au  commerce 
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la  confiance  publique ,  de  pouvoir  conftater  par 
des  moyens  faciles  quel  eft  le  degré  de  bonté 
d'une  couleur.  L'on  devoir  encore  attacher  plus 
d'importance  à  ces  moyens,  lorfque  des  règle- 
ments rigoureux  mettoient  des  entraves  à  l'induf- 
trie ,  &  féparoient  avec  inquiétude  les  ouvriers  du 
grand  Se  du  petit  teint.  Par  une  bizarrerie  de  ces 
règlements  j  l'ouvrier  en  petit  teint  auroit  été  pu- 
îiiffable  s'il  eût  fait  des  couleurs  trop  folides. 

J'aurai  peu  de  chofes  à  ajouter  aux  obfervations 
de  Hellot ,  qui  fait  connoître  la  marche  qu'a  fui- 
vie  Dufay ,  dont  les  obfervations  ont  fervi  de 
bafe  aux  règlements  qui  ont  été  faits  fur  cet  objet, 
êc  qui  les  apprécie  avec  beaucoup  de  fagacité. 

«  Comme  on  n'a  pu  s'afTurer  exactement ,  ni 
ec  par  les  informations  prifes  de  différents  tein- 
«  turierSj  ni  par  la  ledure  des  anciens  règlements, 
ce  de  ce  qui  cara6bérifoit  précifément  les  couleurs 
«  de  bon  teint  &  celles  de  petit  teint  ;  il  a  fallu , 
ce  pour  y  parvenir,  prendre  le  moyen  le  plus 
«"long,  le  plus  difficile,  mais  en  même  temps  le 
<tc  plus  affuré  ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  le  feul  fur 
«  lequel  on  pouvoir  compter  avec  certitude.  Feu 
«  M.  Dufay ,  de  l'académie  royale  des  fciences  , 
«  que  le  miniftere  avoir  choifi  pour  travailler  à 
Ce  la  perfedion  de  cet  arc ,  a  fait  teindre  chez  lui 
*  des  laiiies  déroutes  les  couleurs  &  avec  tous  les 
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<è  ingrédients  qui  font  ufités  dans  la  teinture,  tant 
ce  en  grand  qu'en  petit  teint;  il  a  même  fait  venir 
«  des  différentes  provinces  ceux  qui  ne  font  point 
«  en  ufage  à  Paris,  enfin  il  a  raffemblé  la  plus 
«  grande  partie  des  matières  qu'il  a  foupçonnées 
<c  pouvoir  être  employées  à  la  teinture  ,  &  il  en 
«  a  effayé  un  très  grand  nombre ,  fans  avoir  égard 
«c  aux  préjugés  des  teinturiers,  fur  les  bonnes  o» 
«  mauvaifes  qualités  des  unes  ou  des  autres. 

«  Il  avoic  commencé  d'abord  fes  épreuves 
9c  fur  des  laines  filées  ;  mais  il  a  trouvé  plus  de 
«  facilité  dans  la  fuite  à  fe  fervir  de  morceaux 
«  de  drap  blanc ,  parcequ'il  étoit  plus  commode 
»  pour  les  expériences  qu'il  avoir  defiein  de 
•c  faire. 

«  Pour  reconnoître  enfuite  celles  d-e  toutes  ce^ 
te  couleurs  qui  étoient  folides  &  celles  qui  ne 
«c  l'étoient  point ,  &  diftinguer  par  conféquent 
«  celles  de  bon  teint  de  celles  de  petit  teint ,  il  a 
«  expofé  au  foleil  &  à  l'air  pendant  douze  jours 
«  des  échantillons  de  toutes  ces  couleurs,  teintes 
«  chez  lui ,  &  dont  il  connoilToit  la  compofition^ 
ce  Ce  temps  a  paru  fuffifant  pour  les  éprouver; 
«  car  les  bonnes  couleurs  ne  font  point  ou  que 
ce  très  peu  endommagées ,  &  les  faufies  font  effa- 
ce cces  en  grande  partie  ;  de  forte  qu'après  les 
«  douze  jours  d'expofition  au  foleil  en  été ,  &  ^ 
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ce  i'humidicé  de  l'air  pendant  ]a  nuit,  il  ne  peut 
«  refter  aucun  doure  fur  la  clafTe  dans  laquelle 
ce  chaque  couleur  doit  être  rangée  loifqu'elle  a 
«  été  éprouvée  de  la  force. 

«  Néanmoins  il  reftoic  encore  une  difficulté , 
«  c'eft  c]ue,  n'ayant  pas  expofé  toutes  ces  couleurs 
.  ce  à  l'air  précifément  dans  le  même  temps  ni  dans 
ce  la  même  faifon,  les  unes  dévoient  avoir  ea 
«  plus  de  foleil  que  les  autres ,  Se  par  confcquent 
ce  avoir  beaucoup  plus  perdu  dans  le  même  efpace 
ce  de  douze  jours ,  que  celles  qui  auroienc  été 
ce  expofées  pendant  un  temps  fombre  ou  pendant 
ce  des  jours  plus  courts.  Mais  il  a  remédié  à  cet 
ce  inconvénient  d'une  manière  qui  ne  lailTe  plus 
ce  aucune  difficulté  ni  aucun  doute  fur  i'exadbitudc 
«  de  l'épreuve  ;  car  il  a  choifi  une  des  plus  mau- 
"  vaifes  couleurs ,  c'eft-à -dire  une  de  celles  fur 
ce  lefquelles  le  foleil  avoit  fait  l'eiFet  le  plus  fen- 
«  Cible  pendant  Tefpace  de  douze  jours.  Cette 
«  couleur  lui  a  fervi  de  pièce  de  comparaifon 
«  dans  tout  le  cours  de  fes  expériences ,  de  cha- 
ce  que  fois  quil  a  expofé  à  l'air  des  échantillons  , 
et  il  y  a  joint  un  morceau  de  cette  même  érofîe  j 
«t  ce  n'écoit  plus  alors  le  nombre  des  jours  au- 
cc  quel  il  avoit  égard ,  c'étoit  à  la  couleur  que 
«t  prenoit  fon  échantillon  de  comparaifon  ,  &:  il 
ce  le  laiiToit  expofé  jufqu'à  ce  qu'il  eût  autant 
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«  perdu  que  celui  qui  avoit  été  cxpofé  pendant 
<c  douze  jours  d'écé.  Comme  il  marquoic  toujours 
•t  le  jour  auquel  il  expofoic  fçs  échantillons ,  il  a 
"  eu  occafion  d'obferver,que  dans  Thiver,  il  fufH-.- 
"  foit  de  les  laifTer  au  grand  air  quatre  ou  cinq 
t<  jours  de  plus,  pour  perdre  autant  qu'ils  aii« 
«  roient  fait  en  été.  En  fuivant  cette  méthode,  il 
«  ne  lui  eft  reftc  aucun  fcrupule  fur  la  certitude 
<c  de  fes  expériences. 

««  Cette  épreuve ,  par  rexpofition  à  l'air  &  aux 
«  rayons  du  foleil ,  avoit  encore  un  autre  objet  ; 
«'  c'étoit  de  trouver  les  débouiliis  convenables  à 
«  chaque  couleur.  On  appelle  débouUlï  ou  débout , 
«  l'épreuve  qui  fe  fait  pour  connoître  (1  uns  étoffe 
«  eft  de  bon  teint  ou  non.  On  en  fait  bouillir  uu 
««  échantillon  dans  de  l'alun  ,  du  tartre ,  du  fa  von , 
«  du  vinaigre ,  du  citron ,  Sec. ,  &: ,  par  l'effet  que 
«  font  ces  drogues  fur  la  couleur  ,  on  juge  quelle 
«  croit  fa  qualité.  Les  débouillis  pratiqués  juf- 
«  qu'en  1733,  éroient  il  infufHfants ,  qu'ils  n'ont 
t<  pu  fervir  à  M.  Dufay  d'indication  pour  en 
••  trouver.de  plus  sûrs.  Il  y  avoit  même  de  bonnes 
*'  couleurs  qu'ils  einportoient ,  fans  endommager 
w  que  très  peu  les  mauvaifes  ;  en  forte  qu'il  a  étc 
«  obligé  d'en  fixer  plufîeurs ,  don:  chacun  fert  a 
«<  un  très  grand  nombre  de  couleurs.  Voici  en 


JÎé  ÉLÉMENTS 

««  peu  de  mots  la  règle  qu'il  a  fuivie  pour  les- 
•«  trouver. 

«<  Après  avoir  vu  l'efFec  de  l'air  fur  chaque 
«  couleur  bonne  ou  mauvaife ,  il  éprouvoir  fur  la 
«  même  étoffe  différentes  efpeces  de  débouillis , 
«  &  il  s'arrêtoit  à  celui  qui  faifoit  fur  cette  cou- 
«  leur  le  même  effet  que  l'air  avoit  produit  :  mar- 
«  quant  enfuite  le  poids  des  drogues ,  la  quantité 
«  de  l'eau,  la  durée  de  l'épreuve  ,  il  étoit  fur  de 
•«  produire  fur  cette  couleur  un  effet  pareil  à 
"  celui  que  l'air  devoir  y  faire ,  fuppofé  qu'elle 
t  eût  été  teinte  de  la  même  manière  que  l'avoit 
H  été  la  fienne  ,  c'eft-à-dire  félon  la  méthode  des 
«  teinturiers  du  grand  ou  du  petit  teint.  Parcou- 
«  rant  de  la  forte  toutes  les  couleurs  &  tous  les 
«  ingrédients  qui  entrent  dans  la  teinture,  il 
éi  trouvoit  un  moyen  ,  qu'on  peut  regarder  comme 
«  fur ,  de  connoître  la  bonne  ou  mauvaife  qualité 
«  de  chaque  couleur,  en  faifant  par  le  débouilli  une 
«  efpece  d'analyfe  de  ce  qui  étoit  entré  dans  fa 
^  composition.  On  ne  peut  fe  difpenfer  fans 
««  injuftice,  d'avouer  que  les  moyens  qui  ont 
«<  conduit  M.  Dufay  à  la  découverte  de  ces  dé- 
••  bouillis,  ou  épreuves  des  couleurs,  ne  foienc 
€«  très  ingénieufement  imaginés ,  parceque  Té- 
««  preuve  par  l'air  &  le  foleii  ne  peut  être  mife 
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c  en  ufage  dans  les  cas  où  il  faut  juger  fur-le- 
i«  champ  il  une  étoffe ,  expofée  en  vente  dans  une 
«  foire  ou  ailleurs,  efl:  de  bon  teint,  au  cas  que 
««  {on  prix  l'exige. 

ce  Les    débouillis   de   la    nouvelle   inflrudion 
«  publiée  fur  les  mémoires  de  M.  Dufay  ,  lui 
«»  font  perdre  en  peu  de  minutes ,  lorsqu'elle  eft 
«  de  faux  teint ,    tour  ce  qu'elle  perdroit  éranc 
«<  expofée  pendant  douze  ou  quinze  jours  à  l'air. 
«  Mais   comme    des    règles   générales   pour   de 
«  femblables    épreuves    doivent   erre    fujettes  à 
ce  bien  des  exceptions ,  ou  qu'on  n'a  pu  prévoir  , 
«  ou  qui  ayant  éié  prévues,  n'ont  pu  être  détail- 
c<  lées  ,  fans  courir  le  rifque  de  faire  naître  de  la 
««confufion,  ou  des  fujets  de  conteftations  fans 
•«  nombre  ;  il  s'en  fuit  que  ces  règles ,  données 
««  peut-être  comme  trop  générales ,  font  aufli  trop 
«<  rigoureufes  dans  plulieurs  cas ,  où  des  couleurs 
ce  claires  demandent  des  fels  ou  des  dofes  de  fels 
et  moins  aétives  que  des  couleurs  bien  chargées  , 
««  qui  peuvent  perdre  une  quantité  confîdérable 
«  de  leurs  ingrédients  colorants  dans  la  liqueur 
«  agilfante  d'un  débouilli  quelconque ,  fans  qu'on 
ce  y  apperçoive  de  changements  fort  fenfibles.  U 
c«  auroit  donc  fallu  prefcrire  un  débouilli  prefque 
•<  pour  chaque  nuance  ;  ce  qui  étoit  impoffible  , 
•«  vu  leur5  variétés  infimes.  Ainfi  l'air  &  1q  foleil 
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«  feront  toujours  la  véritable  épreuve  ;  &  toute 
•t  couleur  qui  n'y  recevra  point  d'altération  pen- 
«  dant  un  certain  temps ,  ou  qui  y  acquerra  ce 
«  que  les  teinturiers  appellent  du  fond  ^  doit  être 
«  réputée  de  bon  teint ,  quand  même  elle  change- 
«  roit  beaucoup  aux  débouillis  prefcrits  par  la 
«'  nouvelle  inftrudion.  L'écarlate  en  eft  un  exem- 
«t  pie  :  comme  lefavon  emporte  prefqueentière- 
«  ment  cette  couleur,  on  l'a  foumife  à  l'épreuve  de 
a  l'alun  ;  &:  quand  elle  efl:  faite  avec  la  cochenille 
«  feule,  fans  autre  mélange  d'ingrédients,  elle 
<'  doit  prendre,  dans  une  dilTolution  d'alun  bouil- 
«  lante,  une  couleur  pourpre  :  cependant ,  fi  l'on 
«  expofe  de  l'écarlate  au  foleil ,  elle  7  perd  une 
«  partie  de  fon  vif,  &  elle  devient  plus  foncée; 
«  mais  cette  nuancé  foncée  n'eft  pas  celle  que 
•«  l'alun  lui  donne.  Aind  les  débouillis  ,  dans  cer- 
«  tains  cas ,  ne  peuvent  pas  être  fubftitués  à  l'ac- 
«  cion  de  l'air  &  du  foleil ,  au  moins  quant  à  la 
«'  parité  de  l'effet. 

<'  J'ai  fait  avec  le  bois  de  fernambouc  ,  qui , 
ce  comme  prefque  tous  les  autres  bois  chargés  de 
«  couleur  ,  eft  de  faux  teint ,  un  rouge  beaucoup 
«  pliis  beau  que  les  rouges  de  garance ,  &  aufli 
««  vif  que  les  rouges  faits  avec  la  graine  de  ker- 
«  mes  ;  ce  rouge  ,  au  moyen  de  fa  préparation 
c«  particulière  ,  dont  il  fera  parlé  en  fon  lieu ,  a 
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«  demeuré  expofé  à  l'air  pendant  les  deux  derniers 
•*  mois  de  1 740 ,  qui  ont  été  fore  pluvieux ,  & 
«  pendant  les  deux  premiers  de  1741  :  malgré  la 
t«  pluie  &  le  mauvais  temps  j  il  a  réfifté  ;  S:  bien 
«  loin  de  perdre ,  il  a  acquis  du  fond.  Cependant 
«  ce  même  rouge ,  fi  folidc  à  l'air  ,  ne  réfifte  pas  à 
•*  l'épreuve  du  tartre.  Seroit-il  jufte  de  le  pro- 
«  fcrire  parceque  ce  fel  le  détruit ,  ôc  les  étoffes 
«  que  nous  employons  à  nos  habillements , 
«c  Ibnt  -  elles  deftinées  à  être  bouillies  avec 
c<  le  tartre  ,  avec  l'alun ,  avec  le  favon  ?  Je  ne  pré- 
ce  tends  pas  cepeîidant  défapprouver  hs  épreuves 
ce  par  les  débouillis  ;  elles  font  utiles  parcequ'elles 
«*  font  promptes  ;  mais  il  y  a  des  cas  où  elles  ne 
ce  doivent  pas  fervir  de  règles  pour  prononcer  une 
««  confifcation ,  fur-rout  quand  elles  ne  feront 
<k  pas  connoître  qu'une  couleur  qui  a^du  erre 
a  faite  avec  des  drogues  de  bon  teint ,  l'a  été  avec 
•t  les  ingrédienrs  du  petit  teint.  » 

L'on  voit  qu'il  n'y  a  eu  jufqu'à  préfent  qu'une 
manière  certaine  de  déterminer  la  folidité  des 
couleurs,  c'eft  de  les  expofer  à  l'aârion  de  l'air, 
■  du  foleil  &  de  la  rofée  pendant  un  certain 
temps  :  [les  débouillis  ne  peuvent  ,  quelques 
foins  que  l'on  fe  foie  donnés  pour  en  faiçe 
un  bon  clipix ,  s'appliquer  qu'aux  procédés  confor- 
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mes  aux  règlements  ,  mais  non  à  ceux  que  l'on  a 
trouvés  ou  perfedionnés  depuis  qu'ils  font  faits. 

L'acide  muriatique  oxygéné  donne  un  moyen 
prompt  ôc  facile  de  déterminer  le  degré  de  folidité 
d'une  couleur,  puifqu'il  agit  comme  l'air  lui- 
même  :  ainfi,  lorfqu  on  veut  examiner  une  couleur, 
il  n'y  a  qu'à  mettre  un  échantillon  de  l'étoffe  dans 
l'acide  muriatique  oxygéné  avec  un  échantillon 
d'une  couleur  pareille  ôc  qui  ait  été  teint  par  un 
bon  procédé  ^ le  degré  de  réfîftance  qu'oppofent  les 
couleurs  des  deiix  échantillons  devient  la  mefure 
de  leur  bonté  ;  mais  comme  cette  liqueur  a  une 
action  très  vive  fur  les  parties  colorantes,  il  faut 
ne  l'employer  que  très  affoiblie.  Cette  épreuve  a 
encore  l'avantage  de  faire  connoître,  à  peu  de  chose 
près,  les  nuances  &  les  dégradations  par  lefquelles 
doit  paifer  l'étoffe  lorfqu'elle  fera  altérée  par  l'air. 
Cependant  s'il  falloit  examiner  une  couleur  d'une 
manière  juridique  ,  je  n'oferoisme  confier  entière- 
ment à  l'adtion  de  l'acide  muriatique  oxygéné ,  &C 
je  ne  prononcerois  avec  affurance  que  fur  les 
réfultats  que  me  préfenteroit  l'expofition  à  l'air. 

L'on fe  contente  ordinairement,  pour  éprouver 
les  couleurs  fur  foie ,  de  les  expofer  à  la  chaleur 
dans  l'acide  acéreux  ou  dans  le  fuc  de  citron  :  on 
le*  regarde  pomme  folides  ôc  comme  couleurs 
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fines ,  fi  elles  réfiftenc  à  cette  épreuve  ;  &  en  eftec, 
lorfqu'on  s'eft  fervi  fimplement  des  bois  ou  de 
lorfeille  ,  les  couleurs  palTenc  au  rouge  par  l'ac- 
lion  d'un  acide  végétal  ;  mais  fi  l'on  a  fait  ufage  de 
la  difiTolution  d'étain  pour  teindre  par  le  moyen  de 
ces  fubftances ,  la  couleur  qui  a  été  préparée  dans 
une  liqueur  acide ,  n'eft  pas  altérée  par  les  acides 
végétaux  ,  &  alors  l'on  peut  regarder  comme  fine 
une  couleur  qui  a  beaucoup  moins  coûté  pour  fa 
préparation  ôc  qui  doit  s'altérer  plus  facilement  j 
de  forte  qu'il  faut  encore  s'en  tenir  pour  la  foie 
a  l'acide  muriatique  oxygéné,  &:  fur-tout  à l'expofi- 
tion  à  Tair. 

Il  y  a  un  autre  genre  d'épreuve  qui  me  femble 
fort  utile ,  c'eft  celui  qui  a  pour  objet  de  comparer 
la  bonté  des  fubftances  colorantes  d'une  même 
nature.  L'on  s'en  eft  tenu  jufqu  à  préfent  au  coup- 
d'œil  Se  à.  quelques  autres  indices  qui  ne  pouvoienc 
fervit  qu'a  des  appréciations  incertaines ,  ôc  qui 
ne  pouvoient  point  fournir  une  échelle  de  compa- 
raifon.  L'acide  muriatique  oxygéné  me  paroîc 
avoir  cette  propriété  à  un  point  qui  ne  lailfe  rien  a 
defirer  j  parceque ,  dès  que  l'on  compare  de  l'indigo 
avec  de  l'indigo  ,  la  nature  des  parties  colorantes 
eft  la  même  ou  prefque  la  même  ,  &  aucune 
affinité  étrangère  n'empêche  que  l'adtion  de  l'acide 
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jtîuriatique  oxygéné  ne   détermine    la    quantité 
proportionnelie  de  fubftance  colorante. 

S'il  fe  trou  voie  une  différence  un  peu  confidéra- 
ble  entre  la  nature  des  parties  colorantes  que 
l'on  prend  pour  les  mêmes ,  il  eft  très  probable 
que  Tadion  de  l'acide  muriatique  oxygéné  feroi: 
«ncore  une  mefure  de  leur  bonté  refpeétive. 

Lors  donc  que  l'on  veut  comparer  deux  ou 
plufieurs  fubftances  colorantes  de  même  nature  , 
&  déterminer  la  quantité  8c  la  qualité  relatives 
de  parties  colorantes  que  chacune  de  ces  fubftan- 
xes  contient ,  l'on  n'a  qu'à  comparer  les  quantités 
du  même  acide  muriatique  oxygéné  qui  font 
néceffaires  pour  amener  un  poids  égal  de  chacune 
de  ces  fubftances  au  même  degré  de  dégradation  ; 
&  les  qualités  de  ces  fubftances  ou  la  quantité 
'de  parties  colorantes  qu'elles  contiennent  font  en 
rapport  dired  avec  les  quantités  de  liqueur  qui 
ont  été  néccftaires  pour  produire  fur  chacune  le 
même  effet;  mais  pour  cette  évaluation  il  faut  que 
les  parties  colorantes  de  chaque  fubftance  aient  été 
dilïbutes  par  une  liqueur  convenable  ,  ôc  que 
toutes  les  circonftances  de  l'opération  comparative 
foient  égales. 

Si  l'on  veut  comparer  j,  par  exemple  ,  plufieurs  . 
efpcces  d'indigo,  on  prend  de  chacune    poids 

égal. 
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égal ,  on  les  pulvérife  avec  foin  ,  on  les  met  dans 
des  marras  fcparés  avec  huit  fois  leur  poids  d'acidç 
fulfurique  concentré  :  on  tient  les  marias  pendant 
vingc-quatre  heures  à. une  chaleur  de  trence  à 
quarante  degrés  j  le  fumier  peut  fervir  pour,  ceç 
objet  :  on  étend  enfuite  chaque  dilfolution  d'nae 
quantité  d'eau  ;  on  filtre  les  liqueurs  j  on  recueille 
les  réfidus  que  l'on  trouve  fur  les  iihrcs,.(yi  les 
broie  dans  un  moicîet  de  verre,  e»  y  ajoutant 
encore  un  peu  d'acide  fulfurique  ,  on  mer  encoî:ç 
en  digeftion  :  on  étend  d'une  égale  quantité  d'eau 
ces  dernières  dilfolgtions  ;  on  les  filtre ,  8c  on, 
ajoute  chaque  liqueur  à  celle  qui  y  correfpond  ; 
enfin  on  verfe  fur  chaque  GiHoiution  la  quantité 
d'acide  muriatique  oxygéné  qui  lui  eft  néceflaire? 
pour  en  détruire  la  couleur,  ou  plutôt  pour  lo  ra- 
mener à  une  même  nuance  de  jaune.  Les  qua- 
lités des  différentes  efpeces  d'indigo  font  propor- 
tionnelles aux  quantités  d'acide  muriatique  oxy* 
gêné  qu'il  a  fallu  pour  détruire  leur  couleur.  . 

Les  épreuves  des  parties  colorantes  qui  font  fol u- 
bles  dans  l'eau,  font  beaucoup  plus  fimples,;  l'on  n'a, 
après  les  avoir  épuifées  autant  qu'il  eft  poflible , 
qu'à  mêler  à  volum.e  égal  la  décoélion  d'un  mêmç 
poids  de  ces  fubilances  ,^x:  comparer  la  quantité 
d'acide  muriatique,  oxygéné  qui  eft  nécefiaire 
pour  les  amener  à  uue  même  teinte. 

Tome  l,  •  N     ' 
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Quelque  incertirude  que  laiiïent  dans  plufieurî 
circonftances  les  épreuves  prefcrites  par  les  lé- 
glements  ,  je  fuis  bien  éloigné  d'en  profcrire  en- 
tièrement l'ufage;  car  il  me  paroîtroit  injufte 
qu'une  couleur  qui  en  impoferoic  par  un  éclat  fu- 
gitif, pût  erre  préférée  à  une  couleur  folide ,  pré- 
parée à  frais  beaucoup  plus  grands  5c  dans  la 
rigueur  de  la  bonne  foi. 

Comment  allier  les  intérêts  du  commerce  ,  la 
liberté  que  réclame  Tindurtrie  6c  la  sûreté  des 
confommaceurs?  C'eft  un  problême  qui  elt  diffi- 
cile à  ré  foudre  ôc  qtii  exige  toute  la  prudence  du 
législateur  ;  mais  quoique  cet  objet  foit  étranger 
a  mes  recherches ,  il  eft  peut-être  de  mon  devoir 
d'expofer  les  idées  qui  fe  font  préfentées  à  moi. 

La  partie  des  réglevnents  qui  concerne  le  noir 
me  paroît  devoir  être  confervée ,  parceque  le  dé- 
bouilli prefcrit  eft  propre  à  déterminer  fi  le  drap 
a  reçu  un  pied  de  bleu ,  &  quelle  eft  la  force  de 
ce  pied  de  bleu. 

Celle  qui  a  pour  objet  l'écarlate  &  les  nuances 
voifines  de  l'écarlate  devroit  être  fupprimée ,  par- 
cequ'elle  fuppofe  qu'on  doit  faire  leslangouftes, 
par  exemple ,  fans  employer  du  fuftet  ou  d'autres 
ingrédients  jaunes  ;  ce  qui  n'eft  pas  poflible  ,  ou 
du  moins  ce  qui  ne  peur  être  exécuté  fans  des  in- 
convénients aufli  grands  que  la  fugacirc   de   U 
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couleur  de  ces  ingrédients.  Il  me  paroîc  que  ,  pour 
ces  couleurs ,  on  peut  fe  confier  à  la  beauté  dont 
tout  le  tnonde  eft  facilement  juge ,  parceque  l'on 
ne  peut  fuppléer  à  la  cochenille  fans  nuire  à  l'éclaç 
de  la  couleur. 

L'on  indique  le  favon  pour  l'épreuve  des  verds  j 
mais  l'on  profcriroit  par  là  les  verds  de  Saxe  qui 
n'en  foutiennent  pas  l'épreuve ,  &  qui  font  re- 
cherchéîi  à  caufe  de  leur  éclat ,  quoiqu'ils  foienc 
moins  folides  que  les  verds  faits  avec  le  bleu  de 
Cuve. 

Je  voudrois  que  toutes  les  manières  de  ceindre 
fuiïent  également  permifes ,  que  cette  diftinârion 
en  grand  &  petit  teint ,  qui  ne  peut  plus  fe  foute- 
nir  5  puifque  les  ingrédients  attribués  au  petit 
teint  entrent  à  préfenc  dans  des  couleurs  folides,' 
fût  abolie  ,  que  chaque  artifte  pût  donner  la  plu* 
grande  extenfion  a  fon  induftrie  &  à  fes  fpécula- 
tions;  mais  que  le  public  fût  averti  par  une 
marque  ,  des  couleurs  auxquelles  il  peut  donner  fa 
confiance  pour  la  folidité;  que  conféquemmenc 
les  couleurs  qui  auroient  foutenu  les  épreuves 
déterminées  par  la  loi ,  fufTent  indiquées  par  un 
plomb  qui  les  déclareroit  couleurs  Jolides ,  quel 
que  fût  le  procédé  emp  loyé  j 

Que  celles  qui  feroient  préfentées  comme  cou- 
leurs folides  &  qui  cependant  ne  pourroient  pas 

N  2. 
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fourenir  les  épreuves  prefcrires ,  fuflfent  fîmpl©4 

ment  retenues  pour  fourenir  l'épreuve  de  Tair; 

Que  fi  elles  fouienoient  l'àdlion  de  l'air  en 
concurrence  avec  une  couleur  femblable  reconnue 
pour  bonne,  elles  fufTent  alors  marquées  du  plomb 
des  couleurs  folides  j 

Que  ,  clans  ce  cas  ,  qui  ne  pourroit  fe  préfenter 
que  très  rarement,  un  chymifte  fût  chargé  de 
procurer  un  réa6lif  propre  à  diftinguer  prompte- 
nient  cette  efp.ece  de  teinture. 

Je  préférerois  à  la  plupart  des  épreuves,  qui 
font  prefcrires  ,  celle  de  l'acide  muriatique 
oxygéné,  qi^i  eft  plus  fimple  ,  plus  indica- 
Ûye  ,;  plu^  générale,  puifqu'elle  s'applique  aux 
coul|Surs  de  la  foie  &  du  coton  ,  comme  à 
cell'çs  de  la  laine  ;  mais  je  delirerois,  avanr  qu'elle 
fût  adoptée  ,  qu'on  en  conftatât  la  bonté  par  -un 
grand  nombre  d'épreuves  faites  en  préfence  de 
plufieurs  teinturiers  &  de  plufieurs  commerçants  , 
Ôc  que  les  indudions  qu'on  en  tireroir ,  lorfque 
l'épreuve  feroit  défavorable  ,  ne  fufiTent  également 
que  provifoires.  Cependant  les  débouiilis  prefcrits 
p^r  les  ordonnances  peuvent  Ècre  employés  utile- 
ment dans  quelques  circonllanceù  :  il  eft  polîible 
de  les  rendre  plus  exa6ls  &:  d'en  diriger  mieux 
l'application.  Se  je'ri'ai  pj^s  iaffez  de  confiance  dans 
les  idées  que  je  vi^ns  .de  préfenter  pour  décida 
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4^non  aune  meiHetire  méthode  à  leur  fubfticuer  : 
ces  motifs  m'ont  engagé  à  les  rappeller. 

Dans  la  compaiaifon  qu'il  convient  de  faire , 
quelle  que  foit  l'épreuve  qu'on  choi{îire,il  faut 
oppofer  un  échantillon  oui  ait  non  feulement  la 
même  couleur,  mais  qui  foit  d'une  étofte  à-peu- 
près  de  la  même  efpece. 

Peur  les  étoffes  de  coton  Se  de  lin  qui  font 
deftinées  à  être  leffivées  ,  elles  doivent  être 
éprouvées  par  l'accion  des  alkalis. 


INSTRUCTION 

Sur  li  débouilli  des  laines  &  etoffds  de  laine, 

c«  V^oMME  il  a  été  reconnu  que  la  méthode 
««  prefcrite  pour  les  débouillis  Aqs  teintures  par 
«c  l'article  XXXVII  des  règlements  pour  les 
««  teinturiers  en  grand  &  bon  teint ,  des  draps  , 
<c  ferges  &:  autres  de  laine  ,  du  mois  d'août  1(^69, 
«  (k  par  les  articles  CCXX  &  fuivants  de  l'in- 
««  ftruélion  générale  pour  la  teinture  â.Qs  laines 
•c  de  routes  couleurs,  &  pour  la  culture  des 
«  drogues  &  ingrédients  qui  y  {ont  employés,  du 
«  18  mars  K^yi,  n'eft  pas  fuffifante  pour  juger 
#«  exademenc  de  la  bonté  ou  de  la  fauffeté  de 

N, 


«  plutîeurs  couleurs  ,  que  cette  méthode  pouvoit 
«  même  quelquefois  induire  en  erreur  6c  donner 
<c  lieu  à  des  conteftations ,  il  a  été  fait ,  par  ordre 
«<  de  fa  majefté ,  différentes  expériences  fur  les 
«  laines  deftinées  à  la  fabrique  des  tapifferies , 
«  pour  connoîrre  le  degré  de  bonté  de  chaque 
Et  couleur  ,  &  les  débouiliis  les  plus  convenables 
«  à  chacune. 

«  Pour  y  parvenir ,  il  a  été  teint  des  laines  fines 
«  en  toutes  fortes  de  couleurs  ,  tant  en  bon  teint 
*  qu'en  petit  teint,  &  elles  ont  été  exposées  i 
«  l'air  &  au  foleil  pendant  un  temps  convenable. 
tt  Les  bonnes  couleurs  fe  font  parfaitement  fou- 
ir tenues  ,  &  les  faulfes  fe  font  effacées  plus  ou 
«  moins ,  à  proportion  du  degré  de  leur  mau- 
k  vaife  qualité  :  &  comme  une  couleur  ne  doit 
*«  être  réputée  bonne  qu'autant  qu'elle  réfifte  à 
4c  l'adion  de  l'air  &  du  foleil ,  c'eft  cette  épreuve 
K  qui  a  fervi  de  règle  pour  décider  fur  la  bonté 
««  des  différentes  couleurs. 

ce  II  a  été  fait  enfuite ,  fur  les  mêmes  laines 
«  dont  les  échantillons  avoient  été  expofés  à  l'air 
«  &  au  foleil,  diverfes  épreuves  de  débouiliij 
ec  &  il  a  d'abord  été  reconnu  que  les  mêmes 
te  ingrédients  ne  pouvoient  pas  être  indifférem- 
«  ment  employés  dans  les  débouillis  de  toutes  les 
•  couleurs ,  parcequ' il  arrivoit  quelquefois  qu'un  • 
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kf  couleur  reconnue  bonne  par  rexpoficion  d  l'air, 
«  écoir  confidérablement  alrcrce  par  le  débouilli, 
ce  ôc  qu'une  couleur  faufFe  réllftoit  au  mcme 
«c  débouilli. 

ce  Ces  différenres  expériences  ont  fait  fentir 
fc  l'inutilité  du  citron  ,  du  vinaigre ,  des  eaux 
et  fûres  Se  des  eaux  fortes ,  par  l'impofîibilité  de 
ce  s'afTurer  du  degré  d'acidité  de  ces  liqueurs  ;  Ôc 
•<  il  a  paru  que  la  méthode  la  plus  fûre  eft  de 
«  fe  fervir  avec  l'eau  commune ,  d'ingrédients 
te  dont  l'effet  eft  toujours  égal. 

««  En  fuivant  cet  objet ,  il  a  été  jugé  néceflfaire 
«  de  réparer  en  trois  clafles  toutes  les  couleurs 
€t  dans  lefquelles  les  laines  peuvent  être  teintes  , 
«  tant  en  bon  qu'en  petit  teint ,  &  de  fixer  les 
«<  ingrédients  qui  doivent  être  employés  dans  Ïqs 
et  débouillis  des  couleurs  comprifes  dans  chacune 
<t  de  ces  trois  clafles. 

«  Les  couleurs  comprifes  dans  la  première 
et  clafle  doivent  être  débouillies  avec  l'alun  de 
<t  Rome  ,  celles  de  la  féconde  avec  le  favon 
<«  blanc  ôc  celles  de  la  troiiîeme  avec  le  tartre  rouge^ 

«  Mais  comme  il  ne  fufKt  pas,  pour  s'alTurer 
«  de  la  bonté  d'une  couleur  par  l'épreuve  dn 
te  débouilli,  d'y  employer  des  ingrédients  donc 
«  l'effet  foit  toujours  égal  j  qu'il  faut  encore  ,  non 
«  feulement  que  la  durée  de  cette  opération  foic 

N4 
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st  exaélement  déterminée  ,  mais  mcme  que  li 
i>(  quantité  de  liqueut  foit  fixée ,  parceque  le  plus 
<t  ou  tnbins  cl'eau  diminue  ou  augmente  confidéra- 
«  blement  l'aûiviré  des  ingrédients  qui  y  entrent , 
ic  la  manière  de  procéder  aux  différents  débouilli? 
««  fera  prefcrite  par  les  articles  uiivants. 

ARTICLE       PREMIER. 

«c  Le  débouilli  avec  l'alun  de  Rome  fera  faîc 
«  en  la  manière  fuivante  : 

tt  On  mettra  dans  un  vafe  de  terre  ou  terrine 
et  une  livre  d'eau  &  une  demi-once  d'alun  j  on 
<>■  mettra  le  vailTeau  far  le  feu ,  &  lorfque  l'eau 
«t  bouillira  à  gros  bouillons  ,  on  y  mettra  la  laine 
«  dont  l'épreuve  doit  ctre  faite ,  &z  on  l'y  laiffera 
«*  bouillir  pendant  cinq  minutes  ;  après  quoi  on 
«  la  retirera ,  &  on  la  lavera  dans  l'eau  froide  :  le 
«t  poids  de  l'échantillon  doit  être'  d'un  gros  ou 
«  environ, 

A    R    T.      I   I. 

«  Lorfqu'il  y  aura  plufieurs  échantillons  de  laine 
«  à  débouiilir  enfemble,  il  faudra  doubler  la  quan- 
«  tité  d'eau  &  celle  d'alun ,  ou  même  la  tripler ,  ce 
«<  qui  ne  changera  en  rien  la  force  Se  l'effet  du 
ce  débouilli,  en  obfervant  la  proportion  de  l'eau 
i<  ôc  de  Talun  j  en  farte  que  pour  chaque  livre 
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«  d'eau  il  y  aie  toujours  une  demi-once  d'alun. 

A    R    T.       I    I    I. 

«  Pour  rendre  plus  certain  l'effet  du  dcbouilli ," 
e-  on  obfervera  de  ne  pas  faire  débouillir  enfemble 
«  des  laines  de  différentes  couleurs. 

ART.       I    V> 

ce  Le  débouilli  avec  le  favon  blanc  fe  fera  dëi 
«  la  manière  fuivante  : 

<«  On  mettra  dans  une  livre  d'eau  deux  gros 
«  feulement  de  favon  blanc  haché  en  petits  mor- 
cc  ceaux  ;  ayant  mis  enfuite  le  vaiffeau  fur  le  feu,' 
«  on  aura  foin  de  remuer  l'eau  avec  un  bâton  , 
«  pour  bien  faire  fondre  le  favon  ;  lorfqu'il  ferci 
««  fondu  ,  ôc  que  l'eau  bouillira  a  gros,  bouillons , 
«  on  y  mettra  l'échantillon  de  laine,  qu'on  y  fera 
«  pareillement  bouillir  pendant  cinq  minutes,  à 
<«  compter  du  moment  qu'il  y  aura  été  mis ,  ce 
«  qui  ne  f«  fera  que  lorfque  Teau  bouillira  i 
ce  gros  bouillons. 

ART.      V. 

«  Lorfqu'il  y  aura  plufieurs  échantillons  do 
««  laine  à  débouillir  enfemble,  on  obfervcrâ  la 
««  méthode  prefcrite  par  l'article  11 ,  c'eft-à-dirc^ 


tel  Ilémints 

«  que,  peut  chaque  livre  d'eau,  on  mettra tmi-, 

t«  jours  deux  gros  de  favon. 

ART.      VI. 

«  Le  dcbouilli  avec  le  tartre  rouge  fe  fera  prc- 
«  cifément  de  même  avec  les  mêmes  dofes  ôc 
«  dans  les  mêmes  proportions  que  le  débouilli 
«  avec  l'alun ,  en  obfervant  de  bien  pulvérifer  le 
«  tartre  avant  que  de  le  mettre  dans  Teau ,  afin 
et  qu'il  foît  entièrement  fondu  lorfqu  on  y  mettra 
.<*  les  échantillons  de  laine. 

ART.      VII. 

«  Les   couleurs   fuivantes   feront  débouillies 

*  avec  l'alun  de  Rome ,  favoir ,  le  cramoifi  de 
««  toutes  nuances ,  l'écarlate  de  Venife ,  l'écarlate 
'a  couleur  de  feu ,  le  couleur  de  ccrife  &  autres 
K  nuances  de  l'écarlate ,  les  violets  ôc  gris  de  lin 
«  de  toutes  nuances ,  les  pourpres ,  les  langouftes, 
"  jujubes,  fleur  de  grenade ,  les  bleus,  les  gris 
4t  ardoifés ,  gris  lavandes  ,  gris  violents  ,  gris  vi- 
*:  ncux ,  &  toutes  les  autres  nuances  femblables. 

ART.      VIII. 

#t  Si ,  contre  les  difpofitions  du  règlement  fur 

*  les  teintures ,  il  a  été  employé  dans  la  teinture 
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^  des  laines  fines  en  cramoifî ,  des  ingrédients  de 
«<  faux  teint ,  la  contravention  fera  aifément  re- 
«  connue  par  le  dcbouilli  avec  l'alun  ,  parcequ'il 
«  ne  fait  que  violenter  un  peu  le  cramoid  fin , 
«  c'eft-à-dire  le  faire  tirer  fur  le  gris  de  lin  j  mais 
♦•  il  détruit  les  plus  hautes  nuances  du  cramoili 
«  faux,  &  il  les  rend  d'une  couleur  de  chair  très 
«  pâle ,  il  blanchit  même  prefque  entièrement 
««  les  baffes  nuances  du  cramoifi  faux  ;  ainfi  ce 
•*  débouilli  eft  un  moyen  alfuré  pour  diftinguer 
«  le  cramoifi  faux  d'avec  le  fin, 

A    R    T.       I   X. 

*t  L'écarlate  de  kermès  ou  de  graine  commit 
«  nément  appellée  écarlatc  de  Ven'ife  ,  n'eft  nui- 
«c  lement  endommagée  par  ce  débouilli  j  il  fait 
et  monter  l'écarlate  couleur  de  feu  ou  de  coche- 
«  nille  à  une  couleur  de  pourpre ,  &  fait  violen- 
te ter  les  bafles  nuances ,  en  forte  qu'elles  tirent 
«  fur  le  gris  de  lin  ;  mais  il  emporte  prefque 
«*  toute  la  faufie  écarlate  de  bréfil ,  &  il  la  réduit 
•«  à.  une  couleur  de  pelure  d'oignon  :  il  fait  encore 
<c  un  effet  plus  fenfible  fur  les  baffes  nuances  de, 
*<  cette  fauffe  couleur. 

<'  Le  même  dcbouilli  emporte  aufîî  prefque 
««  entièrement  Fécarlace  de  bourre  ^  toutes  fes 
«  nuances. 


2©4  i    t    é    M    E    N   T    ^ 

A    R    T.      X. 

<c  Quoique  le  violet  ne  {bit  pas  une  couleur 
et  fimple,  mais  qu'elle  foit  formée  des  huances 
ce  du  bleu  &  du  rouge,  elle  eft  néanmoins  il  im- 
ce  portante  qu'elle  mérite  un  examen  particulier. 
«  Le  même  débouilli  avec  l'alun  de  Rome  ne  fair 
«  prefque  aucun  effet  fur  le  violet  fin, au  lieu  qu'il 
«  endommage  beaucoup  le  faux  j  mais  on  obfer- 
«  vera  que  fon  effet  n'eft  pas  d'emporter  toujours 
«  également  une  grande  partie  de  la  nuance  du 
«  violet  faux ,  parcequ'on  lui  donne  quelquefois 
««  un  pied  de  paftel  ou  d'indigo  ;  ce  pied  étant 
fe  de  bon  feint,  n'eft  pas  emporté  parle  débouilli, 
««  mais  la  rougeur  s'efface  ,  ôc  les  nuances  brunes 
«  deviennent  pref.jue  bleues,  &  les  pâles  d'une 
■«  couleur  défngréable  de  lie  de  vin. 

A    R    T.       X    I. 

«  A  l'égard  des  violets  demi-fins ,  défendus 
«  par  le  préfent  règlement ,  ils  feroilc  mis  dans  la 
•<  clafie  des  violets  faux ,  ôc  ne  réfîftent  pas  plus 
r  audcbouilli. 

A    R   T.      X    I   I, 

«c  On  connoîtra  de  la  même  manière  les  gris 
«  de  lin  fins  d'avec  les  faux  ^  mais  la  différence 
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'f>  eft  Icçcre  ;  le  gris  de  lin  de  bon  reinr  perd  fau- 
te ]emenc  un  peu  moins  que  le  gris  de  lin  de 
<«  faux  teint. 

ART.      XIII. 

««  Les  pourpres  fins  réfiftenc  parfaitement  au. 
«  débouilli  avec  Talun ,  au  lieu  que  les  faux  per^- 
«  dent  la  plus  grande  partie  de  leur  couleur. 

ART.       XIV. 

«  Les  couleurs  de  langoufte ,  jujube,  fieur  de 
•«  grenade  ,  tireront  fur  le  pourpre  après  le  dé- 
«  bouilli,  fi  elles  ont  été  faites  avec  la  cochenille, 
•*  au  lieu  qu'elles  pâliront  confidcrablement  fi 
«  l'on  y  a  employé  le  fuftet,  dont  l'ufige  eft  dé- 
«  fendu. 

ART.       XV. 

««  Les  bleus  de  bon  teint  ne  perdront  rien  aa 
<«  débouilH  ,  foit  qu'il  foit  de  paftel  ou  d'indigo  , 
«t  mais  ceux  de  faux  teint  perdront  la  plus  grande 
ts  partie  de  leur  couleur. 

A    R    T.      X   V  I. 

.    «  Les^  gris  arJoifés  ,  gris  lavandes  ,  gris  vio- 
^  lents,  gdj?  vineux^  perdent  prefqiie  toute  leux 


«  couleur  s'ils  font  de  faux  teint ,  au  lieu  qu'ilf 
«c  fe  foutiendront  parfaitement  s'ils  font  de  bon 
«  teint, 

A    R    T.      X   V    I   I. 

«c  On  débouillira  avec  le  favon  blanc  les  cou- 
*  leurs  fuivantes  j  favoir ,  les  jaunes ,  jonquilles  , 
«  citrons ,  orangés ,  ôc  toutes  les  nuances  qui  ti- 
cc  rent  fur  le  jaune  ;  toutes  les  nuances  du  verd  , 
«♦  depuis  le  verd  jaune  ou  verd  nailTant  jufqu'au 
ce  verd  de  chou  ou  verd  de  perroquet ,  les  rouges 
«  de  garance  ,  la  canelle  ,  la  couleur  de  tabac  ôc 
«  autres  femblables. 

ART.       X   V   I    I   ï. 

«  Ce  débouilli  fait  parfaitement  connoître  fi  les 
«  jaunes  Se  les  nuances  qui  en  dérivent  font  de  bon 
«  ou  de  faux  teint  j  car  il  emporte  la  plus  grande 
«  partie  de  leur  couleur ,  s'ils  font  faits  avec  la 
«  graine  d'Avignon,  le  roucou,  la  te^rra-merita,  le 
«  fuftet  ou  le  fafran,  dont  Tufage  eft  prohibé  pour 
ce  les  teintures  fines  ;  mais  il  n'altère  pas  les  jaunes 
c<  faits  avec  la  farrette,  la  géneftrolle  ,  le  boij 
ce  jaune ,  la  gaude  Se  le  fenugrec, 

A    R    T.      X    1   X. 

«  Le  même  débouilli  fera  connoître  auiîî  par-^ 
«  faitenjent  la  bonté  des  verds  j  car  ceux  de  faut 
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<«  reint  perdent  prefque  route  leur  couleur ,  ou 
«  deviennent  bleus  s'ils  ont  eu  un  pied  de  paftel  ou 
•«  d'indigo  ;  mais  ceux  de  bon  teint  ne  perdent 
«  prefque  rien  de  leur  nuance  &  demeurent 
te  verds. 


ART. 


X  X. 


««  Les  rouges  de  pure  garance  ne  perdent  rie» 
«  au  dcbouilli  avec  le  favon  &  n'en  deviennent 
«  que  plus  beaux  ;  mais  fî  on  y  a  mêlé  du  bréfil  j 
te  i!s  perdent  de  leur  couleur  a  proportion  de  k 
«  quantité  qui  y  a  été  mife. 

ART.       XXI. 

«  Les  couleurs  de  canelle ,  de  tabac ,  &  au** 
ce  très  femblables ,  ne  font  prefque  pas  altérées 
««  par  ce  débouilli  fi  elles  font  de  bon  teint,  mais 
ce  elles  perdent  beaucoup  fi  on  y  a  employé  le 
•  roucûUj  le  fuftet  ou  la  fonte  de  bourre. 

ART.       X    X    I    L 

te  Le  débouilli  fait  avec  l'alun  ne  feroit  d  au- 
<c  cune  utilité ,  &  pourroit  même  induire  en  er- 
ce  reur  fur  plufieurs  des  couleurs  de  cette  féconde 
«  clalTe ,  car  il  n'endommage  pas  le  fuftet  ni  1« 


^03  ÉLÉMENTS 

•<  roucoii ,  qui  cependant  ne  réfiftent  pas  à  Tac- 
ce  tion  de  l'air,  6c  il  emporte  une  partie  de  la  far- 
ce rette  &  de  la  géneftrolle,  qui  font  cependant 
««  de  très  bons  jaunes  &  de  très  bons  verds. 

ART.       X    X    1    1    I. 

ce  On  débouillira  avec  le  tartre  rouge  tous  les 
««  fauves  ou  couleurs  de  racine  :  on  appelle  ainli 
ce  toutes  les  couleurs  qui  ne  font  pas  dérivées 
<c  des  cinq  couleurs  primitives  j  ces  couleurs  fe 
«  font  avec  le  brou  de  noix  ,  la  racine  de  noyer  ,' 
ce  i'écorce  d'aune,  le  fumac  ou  roudoul ,  le  fantal 
«  &  la  fuie  ;  chacun  de  ces  ingrédients  donne  un 
«  f^rand  nombre  de  nuances  différentes ,  qui  font 
ce  toutes  comprifes  fous  le  nom  général  de  fauve 
u  ou  couleur  de  racine. 

ART.       XXIV. 

(c  Les  ingrédients  dénommés  dans  l'article  prc- 
«  cèdent  font  bons ,  à  l'exception  du  fantal  &  de 
«  la  fuie ,  qui  le  font  un  peu  moin^,  de  qui  ru- 
«  djifent  la  laine  lorfqa'on  en  met  une  trop 
«  grande  quantité  :  aind  tout  ce  que  le  dcbouilli 
<c  doit  faire  connoître  fur  ces  fortes  de  couleurs, 
u  c'eft  il  elles  ont  été  furchargc^s  de  fànral  ou  de 

fui«. 
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<c  fuie ,  dans  ce  cas  elles  perdent  conlidérable- 
cc  ment  par  le  débouilli  fait  avec  le  tartre  ;  &  fî 
«c  elles  font  faites  avec  les  autres  ingrédients  ,  ou 
«  qu'il  n'y  ait  qu'une  médiocre  quantité  de  fan- 
ce  tal  ou  de  fuie  ,  elles  réiiftent  beaucoup   da- 


c:  vantacie. 
o 


ART.      XXV. 


«  Le  noir  étant  la  feule  couleur  qui  ne  pui(îe 
ce  être  comprife  dans  aucune  des  trois  clalFes 
ce  énoncées  ci-delTus ,  parcequ'il  eft  nécelfaire  d'e 
ce  fe  fervir  d'un  débouilli  beaucoup  plus  adlif , 
c<  pour  connoître  11  la  laine  a  eu  le  pied  blea 
ce  turquin ,  conformément  aux  règlements  ,  le 
ce  débouilli  en  fera  fait  en  la  manière  fuivante  : 

<c  On  prendra  une  livre  ou  une  chopine  d'eau , 
c<  on  y  mettra  une  once  d'alim  de  Rome  ôc  au- 
cc  tant  de  tartre  rouge  pulvérifés;  on  fera  bouillir 
«  le  tour,  &  on  y  mettra  F  échantillon  de  laine,  qui 
ce  doit  bouillir  à  gros  bouillons  pendant  un  quarc- 
cc  d'heure;  on  le  lavera  enfuite  dans  l'eau  fraî- 
cc  che  ;  &c  il  fera  facile  alors  de  voir  ii  elle  a  eu 
te  le  pied  de  bleu  convenable ,  car  dans  ce  cas  la 
«  laine  demeurera  bleue  prefque  noire,  6c  û  elle 
(S.  ne  l'a  pas  eu ,  elle  grifera  beaucoup. 

Tome  I,  O 
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A    R    T.       X    X   V    I. 

«  Comme  il  eft  d'ufage  de  brunir  quelquefois 
«  les  couleurs  avec  la  noix  de  galle  &  la  coupe-» 
«  rofe,  ôc  que  cette  opération  appellée  Bruni- 
«c  iure  j  qui  doit  être  permife  dans  le  bon  teint, 
K  peut  faire  un  effet  particulier  fur  le  débouilli 
«  de  ces  couleurs ,  on  obfervera  que  quoiqu'a- 
»>  près  le  débouilli ,  le  bain  paroiffe  chargé  de 
te  teinture,  parceque  la  bruniture  aura  été  em- 
«*  portée ,  la  laine  n'en  fera  pas  moins  réputée  d^ 
«  bon  teint  lî  elle  a  confervé  fon  fond  ;  li  au 
c<  contraire  elle  perd  fon  fond  ,  ou  fon  pied  de 
t  couleur ,  elle  fera  déclarée  de  faux  teint. 

ART.      XXVII. 

«  Quoique  la  bruniture  qui  fe  fait  avec  la  noix 
ce  de  galle  ôc  la  couperofe  foie  de  bon  teint, 
ce  comme  elle  rudit  ordinairement  la  laine,  il  con- 
te vient,  autant  que  faire  fe  pourra ,  de  fe  iervir 
«  par  préférence  de  la  cuve  d'Inde  ou  de  celle 
.**  de  paftel. 

A    R    T.       X    X   V    1    I    I. 

<c  On  ne  doit  foumettre  à  aucune  épreuve 
•c  de  débouilli  les  gris   communs  faits  avec  U 
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•c  galle  &  la  couperofe ,  parceque  ces  couleurs 
ïc  font  de  bon  teint  &  ne  fe  font  pas  autrement  ; 
ce  mais  il  faut  obferver  de  les  engaller  d'abord  & 
ce  de  mettre  la  couperofe  dans  un  fécond  bain 
ce  beaucoup  moins  chaud  que  le  premier ,  parce- 
<c  que  de  cette  manière  ils  font  plus  beaux  Se 
•c  plus  alTurés.  5> 


O 


SECTION    I  I  I. 

Des  Agents  chymiques  dont  on  fait 
ufage  en  Teinture. 


CHAPITRE   PREMIER. 
Des  Acides, 

iiiHli)i,IJ„,i-^'a«i^t«"-^-ii 

J_i'  o  N  reconnoîc  les  acides  à  leur  faveur  aigre  , 
à  la  propriété  qu'ils  ont  de  rougir  la  couleur  bleus 
de  plufieurs  végécatix ,  tels  que  celle  du  tournefol 
&  celle  du  firop  de  violette ,  &  à  l'efFervefcence 
qu'ils  produife^it  lorfqu'on  les  mêle  avec  la  terre 
calcaire  &  avec  les  alkalis  qui  ne  font  pas  dans 
l'état  cauftique. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'acides  ,  &  probable- 
ment les  chymiftes  en  découvriront  encore  plu- 
fieurs  \  mais  l'on  ne  parlera  ici  qne  de  ceux  qui 
font  en  ufage  dans  la  temcure,  &  l'on  ne  décrira 
que  les  propriétés  qu'il  eft  nécelTaire  de  connoître 
pour  apprécier  leur  adion  pu  diriger  leur  ufige 
dans  cet  art. 
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ARTICLE       PREMIER. 

De  l^ acide  fulfurîque  au  vuriolique. 

L'acide  fulfarique  pur  eft  fans  odeur ,  fans 
couleur ,  tranfparenc  comme  de  l'eau ,  &  d'une 
onfluofice  qui  approche  de  celle  de  l'huile,  lorf- 
qu'il  eft  concentré  ;  d'où  vient  qu'on  lui  donnoit 
le  nom  d'huile  de  vitriol ,  dénomination  qui  pour- 
roit  tromper  d'une  manière  dangereufe  fur  fa 
nature. 

On  a  d'abord  retiré  cet  acide  du  fulfate  de  fer 
ou  vitriol  de  fer,  en  le  pouflant  à  un  grand  feu; 
d'où  vient  le  nom  d'acide  vitriolique  qu'on  lui 
avoir  donné  :  mais  aujourd'hui  on  retire  du  foufre 
prefque  tout  celui  qui  eft  employé  dans  les  arts, 
par  un  procédé  beaucoup  moins  difpendieux.  Cet 
acide  eft  le  réfultat  de  la  combuftion  du  foufr© 
qui ,  en  brûlant ,  fe  combine  avec  la  bafe  de  l'air 
vital  ou  oxygène  qui  fe  trouve  dans  l'air  atmo- 
fphérique  &  dans  le  nicre  dont  on  ajoute  une 
certaine  quantité  au  foufre  (i).  On  enflamme  ce 


(î)  M.  de  Morvcau  a  indiqué  un  proccdé  par  lequel  on  fe 
pafTe  de  nitre  (  Encyclop. ,  p.  ?  59  )  ;  &  il  paroîc  qu'on  fait 
a£iue!Iement  ufae;e  en  Arsictcrre  d'un  troccdé  pareil. 
Journ.  de  Fhys.feptcmbre  1750. 
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jnélange ,  &  l'on  en  reçoit  les  vapeurs  dans  une 
chambre  dont  l'intérieur  eft  revêtu  de  plomb  Se 
dont  le  fond  eft  couvert  d'une  couche  d'eau  :  les 
vapeurs  qui  fe  ralTemblent  ôc  s'unifTent  à  l'eau , 
forment  l'acide  fulfurique^  qu'il  faut  confidérer 
comme  du  foufre  complètement  brûlé. 

L'acide  fulfurique  ,  au  fojrtir  de  la  chambre  de 
plomb ,  n'eft  pas  dans  un  état  concentré  ,  mais  il 
eft  mêlé  à  une  certaine  quantité  d'eau  furabon- 
^ante ,  &  il  retient  l'odeur  de  l'acide  fulfureux , 
qui  diffère  de  l'acide  fulfurique  en  ce  qu'il  n'eft 
pas  affez  faturé  d'oxygène  ;  il  retient  encore  ua 
peu  d'acide  nitreux,  qui  provient  du  nitre  qu'on  a 
îîiêlé  au  foufre.  Si  on  le  lailfe  quelque  temps 
^xpofé  à  l'air,  l'odeur  de  l'acide  fulfureux  fe 
diflipe  ;  mais  on  fe  fert  d'un  autre  moyen  pour 
îui  ôter  cette  odeur  «S^  pour  le  priver  en  même 
temps  d'une  partie  de  l'eau  furabondante  j  on  le 
lait  évaporer  dans  des  vafes  ouverts. 

Il  ne  faut  qu'une  très  petite  quantité  de  fub- 
llance  végétale  ou  animale  pour  donner  à  cet 
ftcide  une  couleur  brune  ,  &  celui  qui  eft  dans  le 
commerce  n'a  jamais  une  couleur  bien  claire  ; 
,  piais  on  peut  la  lui  procurer  en  le  faifant  bouillir 
quelque  temps  dans  une  cornue.  Par  cettç  opéra- 
tion on  le  prive  en  même  temps  d'une  portion 
i^'^cide  nitreux  que  l'on  trouve  dans  celui  c^ui  e^ 
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dans  le  commerce  ,  &  d'une  portion  de  l'eau  qu'il 
conrenoit  encore  :  il  devient  blanc  ôc  tranfparent. 
Se  la  concentration  eft  d'autant  plus  grande  qu'on 
a  fait  paflTer  à  la  diftillation  une  plus  grande  qaan-  . 
tiré  d'eau.  Si  on  veut  l'avoir  d'une  pureté  entière  , 
il  faut ,  après  avoir  féparé  la  première  portion  qui 
eft  foiblement  acide ,  continuer  la  diftillation 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  plus  de  liqueur  dans  U 
cornue  ,  dans  laquelle  on  trouve  pour  rcfidu  un 
peu  d'alkali ,  qui  provient  du  nitre  ,  &  qui  reft* 
combiné  avec  de  l'acide  fulfurique  en  excès  ■ 
combinaifon  défignée  par  le  nom  de  fulfate 
ncidule  de  potaffe  ;  fouvent  auiîi  on  trouve  ua 
peu  de  fulfate  de  plomb. 

Il  faut  pour  cette  redification,  choifir  un© 
cornue  qui  ne  foit  pas  élevée ,  &  bien  raftlijettir 
dans  le  fourneau,  afin  que  les  mouvements  qu'occa- 
fîonne  l'ébulliiion  de  l'acide  ne  la  faftent  pas 
cafter.  Si  cet  accident  arrive ,  il  faut  s'éloigner 
promptementpour  éviter  les  vapeurs  fulfureufes, 
qui  fe  dégagent  abondamment  lorfque  l'acide 
tombe  fur  les  charbons  ardents. 

L'acide  fulfurique  attire  puiftamment  l'humi- 
dité de  l'air,  &  ,  pour  le  conferver  concentré  ,  il 
faut  le  tenir  dans  des  vaifteaux  de  verre  bouchés 
avec  foin. 

Xvorfqu  on  le  mêle  avec  l'eau  >  il  fe  produit  ua^ 
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glande  chaleur;  de  forre  qu'on  doit  faire  ce 
mélange  peu  à  peu ,  pour  éviter  que  le  vaifleau 
ne  calle.  Pour  faire  un  mélange  exa6t,  il  faut 
remuer  long-temps  la  liqueur  avec  une  baguette 
de  verre;  cai  ,  malgré  la  grande  affinité  de  œt 
acide  pour  l'eau ,  la  différence  des  pefanteurs 
ijpécifiques  s'oppofe  à  leur  mélange; 

L'acide  fulfurique  très  concentré  a  une  pefan- 
teur  fpécifique  prefque  double  de  celle  de  l'eau 
diftillée.  l.orfqu'il  efl  foible ,  c'ell  à  dire  délayé 
de  beaucoup  d'eau  ,  on  lui  donne  la  dénomina- 
tion trompeufe  d'e/pru  de  vltnol. 

Pour  obtenir  dts  effets  confiants ,  il  efl  bon 
d'employer  pour  les  mêmes  opérations  un  acide 
fulfurique  qui  ait  toujours  le  même  degré  de 
concentration.  On.  pourroic  déterminer  fa  pefan- 
teur  fpécifique  par  l'aréomètre  de  Farheneit; 
mais  il  efl  plus  expéditif  &:  il  efl  fufHfmt  de  fc 
jfervir  de  l'aréomètre  très  connu  de  M.  Baume. 
Pour  cela  l'on  met  l'acide  dans  un  cylindre  de 
verre ,  &  l'on  y  plonge  l'aréomecre  des  fels  :  plus 
la  liqueur  efl  pefinte,  moins  l'aréomètre  plonge, 
&  le  degré  de  fon  échelle  qui  s'arrête  à  la  furtace 
de  la  liqueur  indique  fa  concentration-  L'acide 
fulfurique  très  concentré  efl  à  foixante-huic 
degr  es  de  cet  aréomètre. 

lufqu'à  préfenc  on  ne  s'efl  fervi  de   l'aeide 
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fulfurique  dans  les  teintures  que  pour  les  tlilTolu- 
tions  d'indigo  ,  ôc  pour  cet  ufage  on  a  befoin  qu'il 
foitfort  concentré  &c  très  pur  j  mais  on  en  emploie 
beaucoup  pour  préparer  les  toiles  de  coron  qu'on 
deftine  à  être  peintes  ,  Se  pour  le  blanchiment  des 
toiles  de  des  his ,  foit  par  l'acide  muriatique 
oxygéné  ,  foie  par  l'expoficion  fur  les  prés.  On  ne 
l'a  pas  encore  adopté  en  France  pour  ce  dernier 
objet;  mais  il  y  a  long-temps  que,  félon  M. 
Home ,  on  s'en  fert  en  Angleterre  ;  ôc  les  expé- 
riences qui  ont  été  faites  dans  le  blanchiment  par 
l'acide  muriatique  oxygéné ,  prouvent  qu'on  peut 
le  fubftituer  avec  avantage  au  lait  aigri  qu'on 
emploie  ordinairement  dans  ce  pays-ci. 

Pour  ces  derniers  ufages  l'on  n'a  pas  befoin 
d'un  acide  fulfurique  concentré  :  Ci  donc  on  fs 
trouve  dans  le  voifinage  d'une  flxbrique  d'acide 
fulfurique,  il  eft  plus  avantageux  de  Tacheter 
avant  qu'on  l'ait  concentré ,  &  d'éviter  par  là  les 
frais  de  cette  opération  j  mais  fi  on  fe  trouve 
éloigné  de  ces  érablitfemenus,  la  diminution  des 
frais  de  rranfport  peut  rendre  plus  avantageux 
de  l'acheter  dans  un  état  de  co;}centration ,  que 
s'il  éroit  étendu  d'une  certaine  quantité  d'eau. 

L'acide  fulfurique  forme  différentes  combi- 
naifons  avec  les  aikalis ,  avec  les  terres  ôc  avec 
les  fubftances  métalliques.  Pour  indiquer  par  la 
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dénomination  le  principe  acide  de  ces  combi- 
naifons ,  on  leur  a  donné  le  nom  àtfulfates;  Ainfi 
on  appelle  fulfate  de  potafTe  la  combinaifon  de 
l'alkali  végétal  ou  de  lapotalTe.  L'on  traitera  dans 
àQs  articles  particuliers  ,  des  fulfates  qui  font  en 
iifage  en  teinture  ;  Ton  va  feulement  en  indiquer 
ici  deux  dont  il  eft  quelquefois  mention  dans 
les  ouvrages  fur  la  teinture. 

Le  fulfate  de  potalTe  ou  tartre  vitriolé  eft  un 
fel  d'une  faveur  amère  &  piquante  ;  il  demande 
pour  fe  difToudre  feize  parties  d'eau  à  la  tempéra- 
ture de  foixante  degrés  de  Farheneit.  Il  s  en  trouve 
dans  les  cendres  de  plufieurs  végétaux.  Hellot  le 
regardoit ,  par  fon  peu  de  dilTolubilité ,  comme 
propre  à  fixer  les  parties  colorantes  dans  les  pores 
àQS  draps  ;  mais  cette  opinion  n'a  point  de  fonde- 
ment. Il  a  peu  d'adion  fur  les  parties  colo- 
rantes. 

Le  fulfate  de  foude  ou  fel  de  Glauber  eft 
beaucoup  plus  foluble  que  le  précédent;  il  tombe 
en  efflorefcence  à  l'air,  c'eft-à-dire  que  l'air  lui 
ôte  fon  eau  de  cryftallifation  ,  &  qu^alors  il  prend 
l'apparence  d'une  farine.  On  le  trouve  naturelle- 
ment dans  quelques  fouterrains  &  dans  quelques 
eaux;  ainfi  on  en  retire  des  réfidus  des  eaux  qu'on 
fait  évaporer  dans  les  falines  de  Lorraine.  C'eft  ce 
fel  qu'on  vend  ordinairement  fous  le  nonide  fel 
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d'Epfom  5  quoique  le  véritable  fel  d'Epfom  foîc 
un  fulfate  de  magnéfie  c^  non  un  fulfate  de 
foude. 

Le  fulfate  de  chaux  ou  la  combinaifon  de  la 
chaux  avec  l'acide  fulfutique  eft  un  fel  très  abon- 
dant dans  la  nature  ;  c'eft  ce  fel  qui  forme  le  gy- 
pfe  ôc  le  plâtre  :  il  exige  pour  fe  dilfoudre  près  de 
cinq  cents  fois  fon  poids  d'eau  à  la  température  de 
riouze  degrés  de  Reaumur. 

ART.       II. 

De  t acide  nitrique  ou  nhreux. 

Les  chymiftes  ont  donné  différents  noms  a  cet 
acide  félon  les  procédés  par  lefquels  il  a  été  retiré 
du  nitre  :  on  appelloit  eau-forte  celui  qu'on  retire 
du  mélange  du  nitre  &  de  l'argille  j  efprit  de 
ni  ire  celui  qui  provient  du  nitre  diftillé  avec  le  ful- 
fate de  fer ,  &  acide  nitreux  fumant  celui  qu'on 
obiient  du  mélange  du  nitre  &  de  l'acide  fulfu- 
rique.  On  ne  fait  pas  ces  diftinélions  dans  le 
commerce,  &  l'on  donne  ordinairement  le  nom 
d'eau-  forte  à  cet  acide ,  quelque  procédé  qu'on 
ait  employé.  En  effet  c'eft  toujours  le  même  acide, 
&  il  ne  diffère  que  par  le  degré  de  concentration 
ou  par  la  couleur;  il  efl  quelquefois  blanc,  &  quel* 
ç|uefois  rou^ç  ^  fumant  ;  il  doit  cette  couleur  Ôç 
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h  propriété  d'être  fumant ,  au  gaz  nitreux  qu*if 
tient  en  difTolution,  ainil  qu'on  l'expliquera  ci- 
après. 

Si  on  expofe  à  une  chaleur  faffifante  l'acide  le 
plus  rouge ,  le  gaz  nitreux  fe  dégage  6c  l'acide 
refte  blanc.  C'efl:  dans  cet  état  qu'on  l'appelle 
acide  nitrique,  &  on  lui  donne  le  nom  d'acide  ni- 
treux lorfqu'il  eft  rouge. 

Comme  l'on  ne  fait  pas  une  grande  confom- 
mation  de  cet  acide  dans  les  attelieis  de  teinture, 
êc  comme  on  fe  trouve  fouvent  éloigné  des  ma- 
nufadures  où  on  le  prépare  en  grand ,  il  peut  fou- 
vent  être  utile  Se  économique  de  le  préparer  foi- 
même.  C'eft  le  motif  qui  a  engagé  a  décrire  ici 
le  rifocédé  par  lequel  on  le  retire  du  nitre  par  le 
mj.;  '-;n  de  l'acide  fulfurique. 

'yJn  pulvérife  du  nirre  pur ,  qu'on  appeffe  nitre 
de  la  troifieme  cuite ,  parcequ'il  ell  le  réfultat 
d'une  troifieme  cryftallifation  ;  on  le  met  dans 
une  cornue  avec  moitié  de  (on  poids  d'acide  ful- 
furique concentré ,  de  manière  qu'environ  la. 
moitié  de  la  capacité  de  la  cornue  refte  vide ,  afin 
que  la  matière,  en  fe  bourfouiiant,  ne  palTe  pas 
dans  le  récipient  ;  on  adapte  au  col  de  la  cornue 
un  tube  recourbé,  donc  l'orihce  foie  affez  grand 
pour  l'embrafler  ôc  le  recevoir  ;  on  introduit  l'ex- 
ttémicé  de  ce  tube,  qui  doic  avoir  un  diamètre 


DE    l'art    de    la    teinture.        22Î 

îjeaiicoup  plus  pecic,  à  travers  un  bouchon  de 
liège  dans  un  récipient  à  doubles  goulots  ;  a  l'au- 
tre ouverture  de  ce  récipient  on  adapte  égale- 
ment un  tube  qui  va  plonger  dans  un  peu  d'eau 
qu'on  a  mife  dans  un  fécond  matras.  La  commu- 
nication de  la  cornue  avec  le  premier  tube  &  les 
ouvertures  du  premier  récipient  doivent  ccre 
enduites  ôc  recouvertes  avec  foin  de  lut  gras , 
compofé  d'argille  blanche  réduite  en  poudre  Se  de 
l'huile  de  lin  cuite  avec  un  peu  de  liiharge  :  ce  lue 
doit  être  battu  long-temps  dans  un  mortier  pour 
être  rendu  hant  S-z  du<5tile  ;  on  le  recouvre  encore 
de  bandes  de  linges  imbibés  de  blanc  d'œuf ,  Se 
faupoudrés  de  chaux  réduite  en  poudre.  Il  eft 
avantageux  d'avoir  une  cornue  tubuiée  &  de 
préparer  tout  l'appareil  a^ant  que  d'y  intro..  ire 
l'acide  fulfurique  par  la  tubulure. 

Le  fécond  matras  doit  conferver  une  commu- 
nication libre  avec  l'air ,  pour  que  les  vapeurs  qui 
n'ont  pu  fe  condenfer  dans  l'eau  puifTent  s'échap- 
per. La  quantité  d'eau  qu'on  mec  dans  le  fécond 
vafe  eft  relative  aux  quantités  fur  lefquelles  on 
opère.  On  ménage  beaucoup  le  feu  dans  le  com- 
mencement ,  de  on  l'augmente  graduellemenc 
jufqu'à  la  nn  de  l'opération.  L'acide  qu'on  obtien: 
dans  le  premier  récipient  eft  très  concentré  ;  celui 
<3^ui  eft  dans  le  fécond  eft  afFoibli  par  l'eau  qu'on. 
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y  a  mife  pour  concenrrer  les  vapeurs  acides  ;  la- 
couleur  de  ce  dernier  eft  verte  ou  bleue  :  ces  cou- 
leurs font  dues  au  gaz  nicreux,  &  leur  différence 
dépend  de  la  proportion  d'eau ,  de  forte  que  fi  on 
ajoute  un  peu  d'eau  à  celui  qui  eft  veid ,  il  de- 
vient bleu  j  h  l'on  chafle  le  gaz  par  la  chaleur,  la 
liqueur  refte  blanche.  L'acide  du  fécond  matras 
cft  toujours  purj  mais  celui  du  premier  contient 
quelquefois  un  peu  d'acide  fulfurique,  ce  qui 
vient  de  ce  qu'on  n'a  pas  afTez  ménagé  la  chaleur 
dans  le  commencement  de  l'opération  ;  car  j'aî 
éprouvé  plufieurs  fois  qu'en  la  ménageant  avec 
foin ,  l'on  obtenoit  un  acide  parfaitement  pur. 

11  eft  important  d'éprouver  l'acide  nitrique  du 
commerce  ,  parcequ'il  s'y  trouve  fouvenc  une 
quantité  confidérable  d'acide  fulfurique  ,  foie 
qull  ait  pafle  dans  une  diftillation  faite  avec  né- 
gligence, foit  qu'on  l'ait  ajouté  à  l'acide  nitrique 
pour  en  augmenter  la  pefanteur  fpécilique.  Pour 
l'éprouver,  il  faut  en  mêler  une  partie  avec  de 
Teau  diftillée  ,  &  y  verfer  un  peu  de  diflblution 
de  baryte  ou  terre  pefante  par  l'acide  nitrique. 
Si  l'acide  qu'on  éprouve  contient  de  l'acide  fulfu- 
rique, il  fe  fait  un  précipité ,  parceque  l'acide  ful- 
furique enîeve  la  baryte  à  l'acide  nitrique,  de 
forme  avec  cette  fubftance  un  fei  infoluble.  L'a- 
ide nitrique  peut  encore  contenir  de  l'acide  mu- 
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rîatique  provenant  du  fel  marin  qui  pouvoic  fe 
trouver  dans  le  nitre  dont  on  a  fait  ufage.  Ce  mé- 
lange ne  peut  être  nuiiible  pour  les  opérations 
de  teinture  ;  fi  cependant  l'on  defiroit  le  recon- 
noître ,  il  faudroit  également  mêler  l'acide  avec 
l'eau  diftillée  ,  puis  y  verfer  de  la  difTolution 
d'argent  par  l'acide  nitrique  j  s'il  s'y  trouvoit  de 
l'acide  nitrique  ,  il  fe  formeroit  un  précipité. 

Pour  priver  l'acide  nitrique  de  l'acide  fulfuri- 
que,  il  faut  le  rediftiller  fur  un  peu  de  nitre  ,  ou 
bien  y  ajouter  de  la  diflolution  de  plomb.  Se 
après  cela  le  diftiller  j  par  ce  dernier  moyen  on  le 
prive  auflî  de  l'acide  muriatique. 

L'acide  nitrique  peut  fervir  â  plufieurs  diflblu- 
tions  métalliques ,  dont  l'ufage ,  comme  mor- 
dant ,  peut  être  varié  j  mais  fon  principal  ufage 
cft  pour  l'eau  régale  ou  acide  nicro-muriatique , 
«îont  on  traitera  dans  un  article  particulier. 

Il  eft  elTentiel  pour  l'intelligence  d'un  grand 
nombre  de  phénomènes,  de  fe  faire  une  idée 
jufte  de  la  nature  de  l'acide  nitrique  ,  ôc  de  l'ac- 
tion qu'il  exerce  fur  les  autres  fubftances. 

L'acide  nitrique  eft  compofé  de  deux  fubftan- 
ces  ,  qui ,  lorfqu'elles  font  ifolées ,  prennent  l'état 
claftique ,  aériforme  ou  gazeux  :  ce  font  ces  deux 
gaz  qui  conftituent  notre  atmofphère  j  l'un  eft  iu- 
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capable  d'entretenir  la  vie  ôc  la  lumière  ;  c'eft  le 
gaz  azote  ou  air phlogijiicjué ;  l'autre  feul  ferc  à  la 
combuftii  n  ,  eft  la  principale  fource  de  la  lumière 
qui  s'en  dégage,  &  entretient  éminemment  la  vie 
des  animaux  qui  refpirent ,  d'où  vient  qu'on  l'a 
appelle  air  vital;  on  l'appelle  aufii  ga\  oxygéné^ 
parcequ'en  fe  fixant  dans  pludeurs  fubftances,  il 
leur  donne  des  propriétés  acides. 

L'azote  &  Toxygène  qui  ont  perdu  l'élafticitc 
&  qui  fe  font  combinés  dans  des  circonftances 
favorables ,  par  une  force  d'affinité  qui  tend  à  les 
réunir ,  forment  donc  l'acide  nitrique  j  mais  ces 
deux  fubftances  peuvent  fe  combiner  en  diffé- 
reiKes  proportions,  de  de  cqs  proportions  dépendent 
les  différents  états  dans  lefquels  l'onobfetvefacide. 

L'azote  ,  complètement  fituré  d'oxygène  , 
forme  l'acide  nitrique  qui  eft  fans  couleur;  alors 
l'azote  ne  forme  à-peu-près  que  la  cinquième  par- 
tie du  poids  de  l'oxygène  :  li  la  proportion  de  l'a- 
zote eft  beaucoup  plus  grande  &  qu'elle  fe  trouve 
à-peu-près  la  même  <^ue  celle  de  l'oxygène  ,  c'eft 
du  gaz  nitreux,  qui ,  par  lui-même  ,  eft  dans  l'é- 
tat élaftique  ,  mais  qui  peut  fe  difloudre  abon- 
damment dans  l'acide  nitrique:  c'eft  ce  gaz  qui, 
■par  fa  diflblution ,  donne  à  lacide  nitrique  une 
-couleur  qui  pafte  du  jaune  pâle  jufqu'au  rouge 

foncé  , 
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foncé  ,  6c  qui  fe  change  en  verd  &  en  bleu  par  le 
mélange  de  l'eau  :  c'eft  ce  gaz  qui ,  tendant  à  s'é- 
chapper (Se  à  fe  combiner  avec  l'oxygène  de  1  at- 
molpncie  ,  produit  les  vapeurs  rouges  de  l'acide 
niireux. 

L'acide  nitrique  fe  combine  quelquefois  fans 
«prouver  de  décompofîtion ,  c'eft  ainfi  qu'il  s'unit 
avec  les  alkalis  ôc  avec  quelques  terres  j  quelque- 
fois il  eft  décompofé ,  parceque  l'oxygène  lui  eft 
enlevé  par  une  autre  fubftance  ;  c'eft  ce  qui  arrive 
dans  les  diftolutions  métalliques  :  fi  le  métal  agis 
fortement  fur  l'oxygène,  ôc  qu'il  le  prenne  en 
entier,  l'azote  feul  fe  dégage  en  gaz;  mais 
ordinairement  il  n'enlève  qu'une  partie  de  l'oxy- 
gène, &  l'autre  partie  forme  alors  la  combinaifoii 
qui  s'échappe  en  gaz  nitreux  :  de  là  vient  l'effervef- 
eence  que  l'acide  nitreux  produit  avec  les  mé- 
taux. 

De  même,  l'acide  nitrique  peut  agir  limplemenr 
comme  acide  fur  les  fubftances  colorantes  fans 
«prouver  d'abord  de  décompolition  ;  mais  une 
partie  de  l'oxygène  lui  eft  enlevée  plus  ou  moins 
promptement  par  ces  fubftances  qui  éprouvent 
alors  des  changements  analogues  à  ceux  qu'elles 
cprouveroient  en  fe  combinant  avec  l'oxygène  de 
l'atmofphère  ,  &  qui  font  le  réfultat  d'une  vérita- 
ble combuftion. 

Terne  I,  P 
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L'on  doit  fe  mettre  en  garde  contre  les  préjugés 
que  l'on  a  eus  far  les  vapeurs  qui  fe  dégagent  des 
difTolations  des  métaux  par  l'acide  nitrique ,  Se 
fur  la  force  que  Ton  attribue  à  cet  acide  lorfqu'il 
ell  devenu  fumant  ;  propriété  qu'il  efi;  facile  de 
lai  donner  par  une  petite  quantité  de  fer  ou  de 
quelque  autre  fubftance  qui  donne  naifTance  au 
gaz  nitreux  :  il  faut  à  la  vérité  qu'il  ait  un  certain 
degré  de  concentration  pour  être  fumant  j  mais 
il  peut  être  très  concentré  &  n'avoir  point  de 
couleur. 

Le  nitre  ou  nitrate  de  potalTe  eft,  comme  fa 
dénomination  l'indique ,  une  combina ifon  de 
l'acide  nitrique  avec  la  potaife.  Ce  fel  fe  retire 
des  plâtras  Se  des  mélanges  artificiels  où  il  s'eft 
formé  par  le  concours  de  Tair  atmofphériqiie.  Il 
a  peu  d'aâ:ion  fur  les  parties  colorantes;  cepen- 
dant en  général  il  leur  donne  une  couleur  un 
peu  plus  claire  ôc  un  peu  plus  vive 

Le  nitrate  de  chaux  &  celui  de  magnéfie  font 
partie  des  fels  à  bafe  terreufe  qui  fe  trouvent 
dans  plufieurs  eaux,  &  comme  eux  ils  tendent 
à  donner  une  nuance  plus  foncée  à  plufiears 
couleurs. 
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De  f  acide  muriatïque  ou  marin. 

Cet  acide  eft  ordinairement  connu  fous  le  nom 
d'acide  marin  ou  d'efprit  de  fel  :  il  a  une  odeur 
particulière  qui  tient  de  celle  du  fafran  ;  lorfqu'il 
eft  concentré ,  il  donne  à  l'air  des  vapeurs  blanches 
qui  font  produites  par  la  combinaifon  de  cet 
acide  avec  l'eau  qui  fe  trouve  dans  ratmofphère. 
C'eft  au  point  où  il  eft  faturé  de  toute  l'eau  avec 
laquelle  il  tend  à  fe  combiner  qu'il  celfe  de 
(donner  ces  vapeurs  ;  il  a  ordinairement  une  cou- 
leur jaune ,  mais  cette  couleur  lui  vient  d'un  peu 
de  fer;  car  lorfqu'il  eft  bien  pur,  il  eft  blanc 
comme  de  l'eau. 

On  retire  en  grand  cet  acide  du  fel  marin 
qu'ondiftilleavec  de  l'argillej  mais  par  ce  procédé 
il  eft  toujours  foible  :  on  le  retire  aulîl  du  fel 
marin  par  le  moyen  de  l'acide  fulfurique  :  comme 
ilconferve  en  France  un  prix  tellement  difpropor- 
tionné,  qu'une  grande  partie  de  celui  qui  fe  vend 
à  Paris ,  &  qui  s'envoie  même  à  Lyon ,  vient 
d'Anç/leterre ,  &  comme  on  fe  trouve  fouvent 
éloigné  des  endroits  où  il  fe  prépare ,  l'on  va 
décrire  le  procédé  par  lequel  on  pe.ut  fe  le  procurer 


avec  avantage. 
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Ce  procédé  a  beaucoup  de  rapport  arec  ccluî 
qui  a  été  décrit  pour  l'acide  nitrique  ;  on  fe 
contentera  d'en  indiquer  les  différences. 

La  cornue  dont  on  fe  fert  doit  être  tubulée  j  on 
y  introduit  le  fel  &  enfuite  moitié  de  fon  poids 
d'acide  fulfurique  ;  il  faut  boucher  promptement 
la  tubulure  ;  le  refte  de  l'appareil  doit  avoir  été 
préparé  auparavant.  Il  confifte  en  deux  flacons 
dans  lefquels  on  diftribue  un  poids  d'eau  égal  à 
celui  du  fel  employé  ;  mais  comme  la  vapeur  qui 
fe  dégage  eft  très  mifcible  à  l'eau,  il  fe  forme 
facilement  un  vide  qui  fait  repafler  la  liqueur 
d'un  flacon  dans  l'autre  ôc  du  premier  dans  la 
cornue.  Pour  éviter  ces  réforptions  ,  il  faut  que  le 
premier  flacon  foit  muni  d'un  tube  de  fureté 
imaginé  par  M.  Welter  ;  c'eft  un  tube  de  verre 
de  deux  ou  trois  lignes  de  diamètre ,  dont  une 
extrémité  plonge  à  la  furface  de  l'eau  qu'on  a. 
mife  dans  les  flacons ,  &dont  l'autre  communique 
avec  l'atmofphère.  On  introduit  ce  tube  par  une 
tubulure  particulière,  ou  encore  mieux  par  l'un 
des  bouchons  qui  donnent  paflage  à  un  tube  de 
communication.  S'il  fe  forme  un  vide,  l'air 
atmofphérique  rentre  dans  le  flacon  ;  mais  pen- 
dant que  la  vapeur  en  fe  dégageant  prefle  fur  la 
liqueur,  celle-ci  s'élève  dans  le  tube  jufqu'à  ce 
que  fa  colonne  contre -balance  la  prefiion  de  la 
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Tapeur  (i).  On  doit  lutter  avec  beaucoup  cle  foin  , 
parceque  les  vapcuis  de  l'acide  muriatioue  font 
très  pénétrantes ,  &  que  lorfquelles  fe  i^om  fait 
un  palTage  à  travers  le  lut ,  il  eft  très  difficile  de  le 
réparer.  Si  cependant  cet  accident  arrive,  le 
meilleur  moyen  pour  y  remédier  eft  de  frotter 
l'idue  avec  de  l'alkali  pour  faturer  l'acide,  &  d'y 
appliquer  incontinent  du  lut.  Il  faut  attendre  qud- 
l'efFervefcence  qui  fe  produit  par  l'afrufion  de 
l'acide  fulfurique  foie  calmée  avant  de  mettre  du 
feu  fous  la  cornue  qui  doit  être  placée  fur  un  bain 
defabie,  ôc  beaucoup  ménagerie  feu,  fur-tout 
dans  le  commencement  de  l'opération. 

L'acide  que  l'on  trouve  dans  le  premier  flacoa 
eft  très  concentré  &  fumant  ;  mais  il  peut  conte* 
nir  de  l'acide  fulfurique,  ce  qu'on  reconnoît  en 
l'étendant  d'eau  diftillée  &  en  y  verfant  un  peu  d« 
diffolution  de  baryte  qui  produit  un  précipité.  Si 
on  le  veut  rectifier ,  il  faut  le  diftiller  avec  peu  d« 
fel  msrin. 

L'acide  du  fécond  flacon  eft  beaucoup  moins 
concentré  ;  s'il  eft  trop  foible  pour  les  ufages  aux- 
quels on  le  deftine,  on  peut  le  mettre  à  la  place 
d'eau  dans  une  féconde  opération  ;  mais  il  a  l'a- 
vantage d'être  pur, 

(i)  Aan.  de  Cliym. ,  T.  H. 
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On  peut  fe  fervir  de  l'acide  muriatique  pour 
faire  différences  diflolutions  méralliques  qui  peu- 
vent être  employées  comme  mordants  y  aind  la 
dilTolution  d'étain  ou  le  muriate  d'étain  peut 
être  utile  dans  plufîeurs  occafions.  Pour  préparer 
ce  fei,  il  faut  dilîoudre,  par  le  moyen  de  la 
chaleur  ,  l'étain  dans  l'acide  muriatique  con- 
centré ,  &  faire  évaporer  la  liqueur  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  retiré  fucceflivement  tout  le  fel  qui 
cryftallifc.  M.  Baume  rapporte  qu'il  a  préparé 
ce  fel  en  grand  pour  les  toiles  peintes.  Je  ne  crois 
pas  qu'à  préfent  il  foit  employé  à  cet  ufage. 

Le  muriate  de  chaux  ôc  celui  de  ma^néfie  n?^if- 
fenc  fur  les  parties  colorantes  comme  les  auties 
{qIs  à  bafe  terreufe. 

Le  muriate  de  fonde  ou  fel  marin  qu'on  retire 
des  eaux  de  la  mer  de  des  autres  eaux  falées ,  a 
une  36tion  trè^  marquée  fur  les  parties  coloran- 
tes ;  en  général  il  tend  à  foncer  leur  nuance  &  à 
leur  donner  plus  de  folidicc. 

Le  fel  gemme  eft  un  muriate  de  fonde  que  l'on 
extrait  des  mines  qui  fe  trouvent  dans  le  fein  de 
Jaterre. 

Le  muriate  d'ammoniaque  ou  fel  ammoniac 
eft  compofé  d'acide  muriatique  &:  d'ammoniaque 
ou  alkali  volatil.  Une  grande  partie  de  ce  fel  efl 
apportée  d'Egypte ,  où  on  le  prépare^  on  en  fa- 
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brique  aufîî  à  préfent  dans  plnfieurs  endroits  de 
l'Europe.  Celui  qui  vient  d'Egypte  eft  plus  opaque 
que  celui  qu'on  fabrique  en  Europe  ,  &  il  eft  fali 
par  des  fuliginofités,  de  forte  qu'il  cft  moins  pur  & 
par  conféquent  moins  propre  à  fervir  aux  ufages 
de  la  teinture  ;  cependant  un  préjugé  le  fait  préfé- 
rer par  plufieurs  artiftes.  Le  fel  ammoniac  fe  dif- 
fout  facilement  dans  l'eau  <^  il  cryftallife  par  éva* 
poration  en  prifmes  quadrangulaires  ,  terminés 
par  des  pyramides  également  quadrangulaires. 
Ces  cryftauxoiit  une  flexibilité  par  laquelle  ils  fe 
prêtent  à  tous  les  mouvements  fans  fe  brifer.  Le 
fel  ammoniac  rend  en  général  les  couleurs  plus 
foncées  ôc  plus  faturées. 

Le  muriate  mercuriel  ou  fublimé  corrofif  eft  la 
combinaifon  de  l'acide  muriatique  avec  le  mer- 
cure chargé  de  beaucoup  d'oxygène.  Cette  prépa- 
ration fe  fait  par  différents  procédés  qui  revien- 
nent; tous  à  combiner  le  mercure  avec  l'oxygène, 
&  à  l'unir  dans  cet  état  avec  l'acide  muriatique. 
Ce  fel  agit  fur  plufieurs  couleurs  en  les  rendant 
plus  foncées ,  plus  ternes  êc  plus  folides. 

L'on  peut  regarder  comme  une  propriété  géné- 
rale des  fels  muriatiques  de  rendre  les  couleurs 
plus  foncées ,  6c  d'augmenter  leur  folidité. 
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ART.       IV, 

D&  t acide  murîatlque  oxygéné. 

L'acide  muiiatique  prend  des  propiétés  toute? 
lîouvelles  en  fe  combinant  avec  l'oxygène.  Sa  fa- 
veur eftauftere  au  lieu  d'être  acide  j  fon  odeur  eft 
rçès  pénétrante  j  il  perd  difficilement  l'état  gazeux 
ôc  il  ne  fe  combine  qu'avec  peine  avec  l'eau  :  lorf- 
que  l'eau  en  eft  faturce  à.  une  température  froide, 
il  prend  l'état  folide  j  il  a  une  action  vive  fur  les 
couleurs  ,  mais  différente  de  celle  des  acides  ;  il 
finit  par  les  détruire  plus  ou  moins  prompte* 
inent, 

L'on  peut  fe  convaincre  facilement  que  ces 
propriétés  nouvelles  dépendent  de  l'oxygène  ou 
bafe  de  l'air  vital,  en  expofant  un  flacon  rempli 
de  cette  liqueur  à  la  lumière  du  foleil  avec  un 
tube  recourbé  qui  plonge  fous  une  cloche  remplie 
d'eau  ;  car  l'on  voit  à^s  petites  bulles  qui  partent 
de  tous  les  points  de  la  Jiqueur  oc  qui  viennent 
fe  raifembler  dans  la  cloche.  Si  l'on  examine  ce 
ç'^y  on  trouve  que  c'eft  de  l'air  pur,  de  l'air  vi- 
1:û1  ,  ou  gaz  oxygène ,  &  la  liqueur  qui  refte  dans 
le  flacon  fe  trouve  de  l'iskie  muriatique  ordi- 
naire. 
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J'ai  décrie  (i  )  le  procédé  par  lequel  on  prépare 
en  ^rand  l'acide  muriatique  oxygéné  pour  l'em- 
ployer au  blanchiment  des  fils  &  des  toiles ,  ainfi 
que  les  opérations  par  lefquelles  on  exécute  Is 
blanchiment  j  mais  il  y  a  quelques  occafions  oii 
il  peur  être  utile  en  teinture ,  &  l'on  peut  prévoir 
que  l'on  étendra  l'application  de  cet  agent  puif- 
fant.  Je  vais  donc  décrire  le  procédé  par  lequel 
on  peut  l'obtenir  lorfqu'on  n'a  pas  befoin  de  s'en 
procurer  une  grande  quantité ,  6c  qu'on  veut  fe 
palier  de  l'appareil  qui  fert  pour  l'obtenir  en 
grand ,  ôc  dont  on  trouve  la  defcription  dans  les 
Annales  de  Chymie. 

Oïl  adapte  à  un  flacon  qui  a  trois  tubulures  une 
cornue  dont  le  col  doit  être  recourbé,  ou  doit 
être  joint  à  un  tube  recourbé  ;  a  l'une  des  tu- 
bulures on  place  le  tube  de  sûreté  dont  j'ai  déjà 
parlé  ,  &  on  le  fait  plonger  dans  un  peu  d'eau  :  à 
la  fuite  de  ce  premier  flacon ,  qui  doit  être  petit, 
on  en  place  trois  autres  qui  fe  fuccedent  ôc  qui 
communiquent  par  des  tubes  :  chaque  tube  de 
communication  doit  avoir  un  orifice  à  la  partie 
fupérieure  du  flacon  qui  précède,  &  un  autre  orifice 
qui  plonge  jufqu'd-peu-près  le  milieu  du  flacon 
fuivant  :  les  trois  derniers  flacons  doivent  être 

{il  Ann.  de  Chym.,  T.  II. 
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prefque  remplis  d'eau  ,  6c  avoir  chacun  un  tube 
de  sûreté,  excepté  le  dernier  qui  conferve  une 
communication  libre  avec  l'air.  La  cornue  doit 
être  tubulée  ;  mais  au  lieu  d'une  cornue  tubulée  , 
on  peut  employer  un  marras  que  l'on  fait  com- 
muniquer par  un  tube  avec  le  premier  flacon. 
Tous  les  tubes  doivent  communiquer  dans  rin?- 
térieur  des  vaifTeaux  par  des  bouchons  de  Hege 
qui  joignent  bien ,  &  qui  doivent  être  recouverts 
avec  beaucoup  de  foin  par  du  lut  gras  ou  par  un 
lut  plus  commode ,  qui  eft  compofé  de  parties 
égales  de  farine  de  graine  de  lin  &  de  pâte  d'a- 
mende auxquelles  on  donne  une  conflftance  con- 
venable avec  la  colle  d'amidon.  L'on  s'apperçoic 
il  le  gaz  s'eft  fait  une  ilTue  en  préfentant  l'orifice 
d'un  flacon  rempli  d'amm.oniaque  aux  différentes 
parties  qu'on  a  lutées  ;  car  pour  peu  qu'il  s'é- 
chappe des  vapeurs  ,  il  fe  forme  un  nuage  bîanc. 

Quand  l'appareil  eft  préparé ,  on  introduit  dans 
la  cornue  par  fa  tubulure  ou  dans  le  marras 
cinq  onces  de  fel  marin ,  une  once  &  demie 
d'oxide  de  manganefe  qu'on  a  pulvérifé  &  bien 
mêlé  avec  le  fel  ;  enfuite  on  verfe  par-aelTus  ce 
mélange  quatre  onces  d'acide  fulfurique  concentre 
qu'on  a  rrjelé  auparavant  avec  volume  égal  d'eau-. 
Pour  cette  quantité  d'ingrédients ,  les  trpis  flacons 
doivent  contenir  de  douze  à  feize  pintes  d'eau. 
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L'on  commence  par  mettre  très  peu  de  feu 
fous  le  vaiiTeau  diftillatoire  ôz  on  l'augmente  peti 
à  peu  :  fur  la  fin  la  liqueur  doit  bouillir.  L'on 
reconnoît  que  l'opération  approche  de  fa  fin  par 
la  chaleur  qui  fe  communique  jufqu  au  premier 
marras  qui  eftdeftincà  retirer  l'acide  muriatique 
qui  ne  s'eft  pas  oxygéné. 

La  liqueur  qui  efl;  dans  le  premier  des  grands 
flacons  eft  d'un  jaune  verdâtre  ,  elle  eft  beaucoup 
plus  forte  que  celle  du  fécond  flacon  ,  &  celle  dji 
troilleme  ell  très  foible.  Du  mélange  de  ces  trois 
liqueurs  il  en  réfulte  une  qui  a  la  torce  fuflifante 
pour  le  plus  grand  nombre  des  opérations  ;  il  faut 
la  conferver  dans  un  flacon  bien  bouche  &  qui  ne 
foit  pas'expofé  aux  rayons  du  foleil. 

L'  /^pareil  que  je  viens  de  décrire ,  de  même  que 
celui  que  j'ai  donné  pour  les  opérations  en  grand, 
peut  être  exécuté  de  différentes  manières  j  ce 
n'eft  qu'un  mode  j  le  principe  eft  qu'il  faut 
faciliter  la  combinaifon  du  gaz  qui  fe  dégage  avec 
l'eau  par  l'étendue  des  furfaces  ,  par  la  preflîon  , 
Se  même  par  l'agitation. 

L'acide  muriatique  oxygéné  peut fervir  à. éprou- 
ver la  folidité  des  couleurs  Se  à  comparer  la  foli- 
ditc  des  fubftances  colorantes  d'une  même  efpece, 
ainfi  qa'on  Ta  expliqué  ci-devant.  On  en  fait 
ufage  pour  blanchir  le  fond  de  quelques  toiles 
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peintes  j  il  peut  fervîr  à  détruire  les  couleurs  des 
pièces  qui  ont  éprouvé  quelque  accident  dans  la 
teinture,  eu  qui  ont  été  dégradées  par  la  vétufté, 
pour  qu'on  puifTç  leur  donner  une  nouvelle  tein- 
ture j  mais  il  laiflTe  à  la  laine  &  â  la  foie  une  cou- 
leur jaune.  Pour  les  toiles  ,  elles  reftent  bieiT 
blanche  s  j  à  moins  que  le  fer  ne  foit  entré  dans  le 
mordant  qui  a  été  employé  pour  les  teindre  :  dans 
ce  cas ,  il  faut  les  palTer  dans  l'eau  acidulée  par 
l'acide  fulfurique.  Si  les  parties  colorantes  n'ont 
pas  complètement  diipdtu ,  une  légère  le fîive  les 
diflout. 

Quelques  perfonnes  font  ufage  de  l'acide  mu- 
riatique  oxygéné  pour  avoir  plufieurs  couleurs  ôc 
les  rendre  plus  claires.  Je  ne  connois  pas  exade-' 
ment  la  méthode  qu'elles  emploient  ;  je  f*e  fei^- 
lemenc  qu'il  eft  fouvent  utile  d'employer  dans  ce 
cas  l'acide  muriatique  oxygéné  uni  avec  la  potalTe. 
Pour  obtenir  cette  efpece  de  combinaifon  ,  il  faut 
difToudre  de  4  à  5  onces  de  potafTe  ordinaire  dans 
une  livre  d'eau,  &  mettre  feul  le  flacon  qui  contient 
cette  diiïoliition  à  la  fuite  du  petit  matras  qui  eft 
tieftiné  à  recevoir  l'acide  qui  ne  s'eft  pas  oxygéné , 
parceque  l'alkali  rend  facile  la  combinaifon  du 
gaz. 
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De  Veau  régale  ou  acide  nîcro-murîatique. 

On  a  donne  à  cet  acide  compofé  le  nom  d'eau 
régale ,  parcequ'il  a  la/  propriété  de  diiïbudre  l'or 
cjLi'on  a  appelle  le  roî  des  métaux  ;  mais ,  à  confi- 
dérer  fa  nature ,  on  doit  le  regarder  comme  un 
mélange  d'acide  muriatique  &  d'acide  nitrique 
qui  combinent  leurs  forces  pour  opérer  des  dif- 
folutions  qu'ils  ne  pourroient  faire  féparémenr. 
J'ai  expliqué  dans  un  mémoire  (i)  le  jeu  de  leur 
a(5cion. 

On  peut  préparer  l'acide  nitro-muriatique  ,  ou 
en  mêlant  fimplement  l'acide  nitrique  &  l'acide 
muriatique,  ou  en  faifant  diflToudre  du  muriate 
ammoniacal  ou  du  muriate  de  fonde  dans  l'acide 
nitrique.  On  pourroit  fe  fervir  d'autres  fels ,  par 
exemple  du  nitre  ou  nitrate  de  potafle  qu'on  teroic 
dilToudre  dans  l'acide  muriatique ,  &:  employer 
plulieurs  autres  procédés  qu'il  eft  inutile  d'indi- 
quer. 

C'eft  fur- tout  relativement  à  la  dilTolution  de 
l'étain  qu'on  va  examiner  l'acide  nitro-muriati- 
que ,  parceque  c'eft  le  principal  ufage  qu'on  en 
fait  dans  la  teinture. 

j]j  II  I !_ I  ■    l_.    llll   I      II  I    ^ 

(0  Méra.  dcl'acad.  ?78j. 
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Les  teinturiers  ne  préparent  pas  d'une  manîers 
uniforme  la  difiblucion  d  ecain ,  à  laquelle  ils  don- 
nent le  nom  de  compolition  ;  chacun  a  fa  recette  : 
cependant  cette  diflolution  produit  des  effets  biea 
différents  félon  la  manière  dont  elle  eft  préparée  : 
il  eft  fur-tout  important  qu'un  même  arcifte  la 
prépare  toujours  de  la  même  manière  pour  qu'il 
puiiTe  obtenir  des  effets  conftants  &  fe  guider  par  les 
obfervations  qu'il  a  faites  dans  les  opérations  pré- 
cédentes. 

Plufieurs  teinturiers  fe  fervent  fimplement  de 
l'eau-forte  qui  eft  dans  le  commerce  :  cette  eau- 
forte  eft  une  efpece  d'acide  nlcro-muriatique  , 
parcequ'on  s  eft  fervi  pour  fa  préparation  de  nitre 
impur  qui  fe  trouve  mêlé  à  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  fel  marin  ;  mais  cette  quantité 
varie ,  «5c  la  concentration  de  l'cau-forre  eft  auflî 
fujette  à  beaucoup  de  variations,  de  forte  que  cet 
acide  ne  peut  produire  que  des  effets  iiicônftants. 

L'acide  nitrique  par  attaque  l'écain  avec  vio- 
Içnce  ôc  le  réduit  en  oxide  on  en  chaux  :  il  en 
refte  fort  peu  en  diffolution,  de  manière  que  Ci 
l'eau-forte  fe  trouvoit  pute  ,  elle  ne  formeroit  pas 
une  diffolution  dont  on  pût  faire  ufage.  Cepen- 
dant M.  Vogler  (i)  prétend  que  l'acide  nitrique 

(i)  Crclcliemirch.  Ann.  178;. 
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cft  le  meilleur  diflolvanc  de  l'écam  :  en  fuppofanc 
qu'il  ait  employé  l'acicie nitrique  pur,  je  cherche- 
rois  à  expliquer  cette  opinion  qui  eft  contraire  à 
l'expérience  de  tous  les  chymiftes ,  par  la  manière 
dont  il  a  employé  l'étain  :  il  le  rcduifoit  en  lames, 
ôc  par  l'efpece  d'écrouiifage  qu'il  lui  donnoir ,  il  le 
défendoit ,  pour  ainlî  dire ,  contre  i'ailion  trop 
vive  de  l'acide  nitrique ,  &  il  le  rendoit  peu  folu- 
ble  dans  l'acide  nitro-muriatique  ;  car,  félon  lui  , 
ce  dernier  acide  le  diflTouc  à  peine,  &  tous  \qs 
chymiftes  ont  éprouvé  le  contraire.  M.  Vogler  a 
remarqué  que  fa  diflolution  nitrique  fe  réduifoic 
facilement  en  gelée  ;  ce  qui  eft  un  grand  incon- 
vénient j  car  cette  gelée  fe  précipite ,  pour  la  plus 
grande  partie ,  dans  l'eau  au  lieu  de  s'y  dilToudre. 
Il  prévenoit  la  formation  de  cette  gelée,  en  mê- 
lant à  la  diflolution  nitrique  depuis  un  dixième 
jufqu'à  un  quinzième  de  muriate  de  foude  ou  de 
muriate  ammoniacal  diftous  dans  Teau  ;  mais  au- 
tant vaut  fe  fervir  tout  de  fuite  d'acide  nitro-mu- 
riatique,  qui  diflout  facilement  l'étain,  &  qui  n'eft 
pas  fujet  aux  inconvénients  que  l'on  éprouve  lorf- 
qu'on  veut  faire  la  difTolution  avec  l'acide  nitri- 
que feul. 

Heilot  prenoit  huit  onces  d'acide  nitrique  qu'il 
mèloit  avec  quantité  égale  d'eau  filtrée  j  il  y  dif- 
folvoic  peu  à  peu  uoe  deroi-once  de  fil  ammoniac 
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bien  blanc  &  deux  gros  de  nitre  pur,  &  enfin  une 
demi-once  d'écain  grenaille.  SchefFer  dilTolvoit 
une  patrie  d'étain  dans  quatre  parties  d'acide  ni- 
tro-muriatique  (i),  Macquer  diflfolvoit  trois  par- 
ties d'étain  dans  huit  parties  d'acide  nitrique  au- 
quel il  mèloit  une  partie  de  fel  ammoniac  &  fix 
parties  d'eau.  M.  Pœrner  met  fur  une  livre  d'a- 
cide nitrique  ,  qu'il  mêle  avec  une  livre  d'eau  , 
uue  once  &  demie  de  fel  ammoniac ,  &  il  dilTout 
deux  onces  d'ctain  dans  cette  liqueur.  M.Guhliche 
mêle  une  livre  d'acide  nitreux  fumant  avec  une 
livre  d'eau  &  deux  onces  de  fel  ammoniac ,  ôc  il 
fature  cette  liqueur  de  tout  l'étain  qu'elle  peut 
difïbudre  en  l'ajoutant  par  parties  {2.],  Cetce  pro- 
portion d'étain  eft  beaucoup  plus  confidérable  que 
celles  qui  viennent  d'être  défignées. 

L'on  voit  que  ces  diffolutions  que  je  n'em- 
prunte que  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  l'art  des 
teintures  doivent  avoir  des  propriétés  très  diffé- 
rentes ;  dans  toutes  l'on  manque  un  objet  elTen- 
tiel ,  qui  eft  une  préparation  conftamment  uni- 
forme. 11  eft  indifpenfable  pour  cela  de  fe  fervir 
d'un  acide  nitrique  pur.  Se  d'en  déterminer  la 
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(1)  VoIIftandiges  faibc  und  blaichbueh.  Sec:  vicrter 

pefanteur 
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pefanteurfpccihquepar  le  moyen  du  pefe- liqueur. 
Après  plufieurs  elFais  qu'il  feroit  iniuile  de  décail- 
ler, le  procédé  par  lequel  j'ai  obcenu  la  dilTola- 
tion  qui  m'a  donné  la  plus  belle  couleur  avec  la 
cochenille  fur  la  laine  <S<:  fur  lafoie.&quicnmcœie 
te«ips  a  pu  fe  conferver  le  plus  de  te^iips  {<\ns 
qu'il  s'y  formât  de  précipice  gélatineux,  conl'fie  à 
prendre  de  l'acide  nitrique  à  50  degrés  ,  a  y  dif- 
ibudre  le  huitième  de  fou  poids  de  muriate  d'am- 
moniaque, à  y  ajouter  par  petites  parties  le  hui- 
tième de  fon  poids  d'étain  ,  &  à  étendre  enfuice 
cette  dilîolution  du  quart  de  fon  poids  d'eau. 

Il  £iut  choifir  un  étain  pur  tel  que  Térain  de 
Malaca  ou  le  bon  étain  d'Angleterre  ,  parceque 
l'étain  commun  contient  du  cuivre  &:  du  plomb  ^ 
&  que  ces  deux  métau>:  feroienc  nuilibles  d  la 
beauté  des  couleurs.  Il  fe  trouve  du  cuivre  même 
dans  l'étain  fin  d'Angleterre  ;  mais  l'étain  com- 
mun contient  quelquefois  près  de  la  moitié  de 
fon  poids  de  plomb,  &  de  plus,  de  rancimoine 
&  du  bifrauthi  1).  Il  faut  réduite  l'étain  en  pre- 
naille,  en  le  fondant  Se  le  f:iifanc  couler  dans  de 
l'eau  qu'on  agite  avec  un  faifceau  de  petites  ba- 
guettes. Cette  opération  doit  fe  faire  avec  précau- 
tion pour  éviter  les  cclabouiïures. 

I  .■  .    .  ■  Il  1  I  >  I  ■  iiii.    .  ■     m I         I 

{i)  Recherches  fur  Ntain;  par  MM.Bayen  l'c  CharlatJ. 
Tome  /.  Q 
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Il  fe  forme  ordinairement  un  pecic  dépôt  noi- 
râtre duquel  il  faut  décanter  ladlirolucion. 

Les  diirolutions  qui  contiennent  une  grande 
proportion  d'étain,  font  brunes  &  donnent  des  cou- 
leurs plus  foncées  &  plus  ternes  ;  cependant  il  peut 
fe  trouver  des  occaiions  où  elles  foient  plus  utiles  ; 
l'on  peut  s'en  procurer  une  qui  eft  très  chargée 
d'étain ,  6c  qui  peut  être  avantageufe  dans  certains 
cas ,  en  décompofant  dans  une  cornue ,  à  une  cha- 
leur aflez  forte  ,  le  muriate  d'ammoniaque  mèlc 
avec  poids  égal  d'oxide  d'étain  :  on  dilfout  le  réfi- 
du  ,  on  le  filtre  &  on  le  fait  évaporer  jufqu'à  cryf- 
tallifation  j  on  obtient  par  U  des  cryftaux  d'un  fel 
triple  formé  par  l'acide  muriatiqae ,  l'ammonia- 
que &  l'oxide  d'étain  ;  mais  pour  fe  fervir  de  ce 
fel,  il  faut  ajouter  à  fa  diffolution  un  peu  d'acide 
murii tique  qui  empêche  la  précipitation  de  l'o- 
xide d'étain. 

Ce  n'eft  pas  feulement  par  la  proportion  de 
l'étain  que  la  dilTolution  de  ce  métal  influe  fur  les 
couleurs  :  lorfqu'on  a  fait  entrer  dans  la  compoii- 
tion  de  l'eau  régale  ,  du  fel  ammoniaque  ,  du  ni- 
tre  ou  du  fel  marin  ,  la  liqueur  qui  fumage  après 
la  précipitaùon  des  parties  colorantes,  eft  moins 
acide  que  ii  l'on  s'eft  fervi  du  mélange  iîmple  d'a- 
cide nittique  &  d'acide  muriatique  :  cette  liqueur 
a<^ic  donic  moins  fur  l'étoffe   <?c  fur  fa  couleur 
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dans  le  premier  cas  que  d.iiis  le  fécond.  Il  ré- 
fulce  de  là  que  lorlqu'ou  veut  faire  ufage 
d'une  diflTolution  d'éiain  avec  une  fuLfrince  donc 
la  couleur  eft  facilement  affedtce  par  les  acides, 
tels  que  la  garance  ou  le  fernambouc  j  il  faudroic 
choinr  une  dilTolution  d'étain  qui  conferveroit 
peu  d'excès  d'acide ,  ou  ne  s'en  fervir  que  pour  la 
préparation  de  l'étoffe. 

Il  n'y  a  point  dans  l'art  de  la  teinture  de  mor- 
dant qui  produife  des  effets  aafli  avantageux  que 
ladiffolution  d'étain  :  je  rappellerai  l'explication 
que  j'ai  donnée  de  (es  propriétés  dajis  la  première 
fedtion  •  i  ^.  l'oxide  d'étain  a  une  grande  dif- 
pohtion  à  abandonner  fon  diffolvaat  pour  fe 
combiner,  foit  avec  l'étoffe  ,  foit  avec  les  parties 
colorantes  ;  z".  il  donne  aux  couleurs  une 
bafe  blanche  qui  n'eft  pas  {ujqzzq  â  changer 
d'état;  3*.  il  ne  produit  pas  de  combuftion  fen- 
(îble  dans  les  patries  colorantes  qui  font  le 
plus  difpofées  à  changer  de  couleur  p»ar  cette 
caufe ,  telles  que  celle  de  fumac  ôc  de  noix  de 
galle. 

La  dilfolution  d'étain  prend  plus  ou  moins 
promptement  la  confillance  d'une  gelée.  Lorfque 
cet  accident  arrive,  les  teinturiers  difenz  que  la 
çompofition  a  tourné  j  c'eft  pour  levircr  qu'il 
convient  de  ne  faire  cette  préparation  que  peu  dç 
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temps  avant  d'en  faire  iii^ige.  Lorfqae  la  geîéô 
commence  feulement  à  fe  former,  on  peiu  rétablir 
la  diilolurîon ,  en  y  ajoutant  de  la  dilfolution  de 
fel  marin.  Cet  inconvé;iient  provient  de  ce  que 
l'étain  continue  de  s'oxider  par  le  moyen  de  l'o- 
xygène qu'il  attire  de  l'atmofphere  ou  qu'il  reçoit 
de  l'acide  nitrique,  &  que  par  là  il  devient  info- 
lublc  dans  l'acide  &  fe  précipite  :  la  chaleur  favo- 
rife  cet  effet;  Se  de  là  vient  que  la  diffolution 
d'étain  fe  conferve  moins  long-temps  en  été  qu'en 
hiver. 

Une  obfervarion  confiante  a  appris  que  lorfque 
la  diilolution  d'étain  fe  faifoit  avec  vivacité  &c 
qu'il  s'en  dégageoit  beaucoup  de  vapeurs  ,  la  cou- 
leur qu'on  obtenoit  en  l'employant  étoit  moins 
vive  &  moins  agréable  que  lorfque  la  difïblutioii 
fe  faifoit  lentement  3c  avec  efFervefcence.  C'eft 
que,  dans  le  preniier  cas,  l'étain  prend  plus  d'oxy- 
gène ,  Se  que  cette  partie  furabondante  eft  plus 
dîfpofée  à  l'abandonner  &  à  caufer  une  combuf- 
tion  dans  les  parties  colorantes.  C'eft  une  raifon 
de  préférer  les  difiolutions  récentes  Se  fines  avec 
précaution  à  celles  qui  font  anciennes  ,  avec  quel 
foin  qu'elles  aient  été  préparées. 

L'on  fait  avec  l'acide  nitro-muriatique  d'autres 
diflolurions  qui  peuvent  être  utiles  en  teinture. 
De  la  Folie  a  propofé  celle  de  bifmuth ,  Se  quoi- 
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qu'il  commence  à  didbudre  le  méral  dans  l'acide 
nitrique  ,  c'eft  cependant  une  combinaifon  avec 
l'acide^  nitro-muriacique ,  qui  fe  forme  dans  ce 
procédé,  au  moyen  de  fel  marin;  la  diiroîucioii 
par  l'acide  nur;quc  feul ,  ne  pourroic  pas  fervir  , 
parrequ'auflicô:  qu'on  la  mcle  avec  l'eau  ,  l'oxide 
métallique  fe  précipice ,  &  que  par  U  il  fc  fépare 
avant  d'avoir  pu  s'unir  aux  parties^olorantes. 

On  dilTouc,  feion  la  defcription  que  donne 
M.  Dambournay  de  ce  procédé  ,  dont  il  a  fait 
lui-même  beaucoup  d'ufage  (i),  une  partie  de 
bifmuth  dans  quatre  parties  d'acide  nitrique  ; 
on  jette  enfuite  cette  dilTolution  dans  le  bain  qui 
contient  du  tartre,  cz  l'on  y  verfe  en  mème.tem.ps. 
une  dilToIarion  de  fel  marin. 

J'ai  éprouvé  que,  foit  que  l'on  fit  la  diiïolatioii 
de  bifmuth  immédiatement  avec  l'eau  régalé  ,  foit- 
que  l'on  mêlât  la  dilTolution  par  l'acide  nitrique 
avec  une  diifolution  de  fel  marin  &  de  tartre,  il 
fe  formoit  toujours  un  précipité  confidéiable  par 
le  mélange  de  l'eau ,  quoique  moins  abondant 
que  lorfqu'on  mcioit  avec  l'eau  la  limpie  dilToIu- 
tion  par  l'acide  nitrique.  J'ai  remarqué  de  plus 
que  les  précipités  que  cerce  dilTolution  opéroic 

(  i)  Recueil  de  proredis  &:  d'ejrpciienccs  fur  ks  teinrurej 
j(b!iJcs. 

Q  } 
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avec  les  décodions  de  fubftances  colorantes , 
avoienc  une  couleur  inégale  ,  &  qu'ils  fe  rembni- 
nilToieiic  proiiioreni^nt:   . 

ART.      VI. 

Du  tartre  6'  de  quelques  autres  acides. 

Le  taitre  elt  un  fel  qui  fe  dépofe  fur  les  parois 
des  tonneaux  dont  on  le  détache  :  il  eft  naturelle- 
ment mêle  à  des  impuretés  qui  fe  font  dépofces  en 
même  temps  ;  &■  lorfqu'il  s'eft  féparé  du  vin 
rouge,  il  retient  beaucoup  àts  parties  colorantes 
du  vin,  d'où  vient  qu'on  diftingue  celui-là  fous 
le  nom  de  tartre  rouge. 

On  purifie  le  taitre  par  des  procédés  différents 
à  Montpellier  de  à  Venife.  A  Montpellier  ,  on 
diiïout  le  tartre  dans  l'eau  j  &  on  le  fait  cryftallifec 
par  refroidiffement  :  on  fait  bouillir  les  cryftaux 
dans  une  autre  chaudière ,  &  on  y  ajoute  par 
quintal  cinq  à  (îx  livres  de  terre  argilîeufe  &  blan- 
che de  Murviel  :  on  fait  bouillir  cette  terre ,  ^  on 
obtient  par  évaporation  le  tartre  purifié ,  la  crime 
de  tartre  ,  h  tartre  acidulé  de  potajjf.  Ce  dernier 
nom  indique  la  nature  de  ce  fel ,  qui  eft  un  acide 
particulier  combiné  avec  la  potalfe ,  mais  avec  un 
excès  d'acide.  On  peut  féparer  tout  l'acide  de 
Valkali  par  le  moyen  de  la  chaux ,  qui  a  plus 
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d'affinité  avec  lui  que  i'alkali ,  &  qui  forme  uw  Tel 
prefque  infolublc  :  I'alkali  refte  dans  la  liqneui* ,  lî 
au  lieu  de  chaux  ,  on  fe  ferc  de  ctiibonate  de  chaux  ; 
on  ne  peut  ôter  au  tarcie acidulé  que  l'excès  d'acide  > 
Se  alors  l'on  obtient  par  cryftallifacion ,  un  fel 
véritablement  neutre  ,  le  tanriu  cU  pocajfs  ,  Icfei 
végétai. 

Le  procédé  dont  on  fliit  ufage  à  Vcnlfe  confifte 
fielon  la  defcription  qu'en  a  donnée  M.  Dcf- 
marers  (i),  i^.  à  deifécher  le  tartre  dans  des 
chaudières  de  fer;  i*^.  à  le  piler  6c  à  le  difloudre 
dans  l'eau  chaude  :  par  le  refroidilTement ,  on 
obtient  des  cryftaux  plus  purs;  ;^.  à  redilfoudie 
ces  cryftaux  Se  à  clarifier  la  diffolution  par  les 
blancs  d'œufs  ôc  la  cendre. 

Dans  ce  dernier  procédé ,  I'alkali  de  la  cendre 
doit  décompofer  une  partie  du  tartre  acidulé  > 
la  terre  calcaire  doit  auflî  opérer  une  décompofî- 
tion  ;  ôc  fur  la  fin  de  l'évaporation ,  l'on  doit 
trouver  du  tartrite  de  potaffe  ou  fel  végétal. 

Le  tartrite  acidulé  de  potaffe  ou  crème  de 
tartre  retient  toujours  un  peu  de  tartrite  cal- 
caire. 

11  ne  fe  diflbut  que  quatre  grains  de  ce  fel  dans 
une  once  d'eau  au  dixième  degié  du  thermomètre 

(i)  Journ.  de  Phys.  1771» 

Q  + 
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de  Reauinnr;  mais  ii  s'en  dillouc  beaucoup  plus 
dans  l'eau  bouillante. 

L'on  faic  un  grand  .ufa^^e  en  teinture  du  tartre 
acidulé  de  potaiïe ,  que  je  défignerai ordinairement 
dans  ce  traité ,  fous  le  fimple  nom  de  tartre.  11  efi: 
indifpenfable  pour  les  couleurs  délicates  d'em- 
ployer celui  qui  eft  puriSé ,  &  fon  ufage  eft 
préférable  dans  tous  les  cas.  Dans  quelques  procé- 
dés on  recommande  le  tartre  rouge ,  comme 
propre  à  contribuer  par  fa  couleur  à  celle  qu'on 
veut  obtenir .  mais  les  parties  rouges  fe  féparenc 
du  tartre,  lorfqu'on  diiTout  ce  fel,  &c  on  ne  doit 
■Iqs  regarder  que  comme  des  impuretés  nuilibles. 

11  y  a  un  aucre  fcl  qui  a  de  l'analogie  avec  le 

tartre,  &  qui  peut-être  produiroitde  bons  effets 

dans  plillieurs  occû.fions;  c'efl:  VoxaLau  acidulé  de 

■.potajfi  ou  fcl  d'ofei-ie  ,  qu'on  extrait  en  Suilfe  & 

dans   quelques  :parties    de   TAUemagne  du  fufc 

d'oleiUe.  Schéele  a  fait  voir  que  l'acide  de  ce  fel 

ePt  le  itième  .que  celui  qu'on  obtient  du  fucre  <3c 

'de  .plufieurs^fubilances  animales  &  végétales  ,  en 

les   traitant   avec  l'acide    nitrique  ;     mais  il    fe 

trouve  combiné  en  excès  avec  un  allcali. 

L'acide  dxaiique  pur  forme  un  fel  infoluble 
avec  la  terre,  calcaire  ,  avec  laquelle  il  a  plus 
d'affiaiié  qu'aucun  autre  acide  \  ce  qui  le  rend  très 
propre  à  découvrir  la  péfence  de  k  terre  calcaire 
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dans  les  liqueurs ,  «3:  particulièrement  dans  les 
eaux  :  l'oxnlate  acidulé  de  potalTe  peut  aufli  être 
employé  à  ce:  ufage  j  mais  ce  oui  peut  fur-tout 
rendre  ce  Tel  utile  ,  c'eft  la  propriété  qu'il  a  de 
dilFoudre  facilement  les  oxides  de  fer.  Se  de 
dcrruire  les  taches  qu'il  produit. 

Le  vinaigre  ou  l'acide  acéceux  eft  trop  connu. 
pour  qu'il  foit  befoin  d'en  faire  mention.  La  plu- 
part des  fubftances  végétales  produifent  une 
liqueur  foiblement  acide  lorfqu'elles  font  aban- 
données à  la  fermentation  &z  étendues  d'une 
fufnfante  quantité  d'eau  ;  mais  comme  il  peut  ecre 
important  dans  plufieurs  occafions  de  fe  procurer 
facilement  Se  à  bas  prix  une  liqueur  acide  d'une 
certaine  force ,  je  vais  rappeller  une  expérience 
décrite  par  l'illuHre  M.  de  Morveau  fur  l'acide 
qu'on  retire  des  bois  par  la  diftillatîon  (i) ,  &  que 
l'on  défigne  fous  le  nom  de  pyroligneux.  11  fufrîr 
de  diillller  dans  une  cornue  de  fer  au  fourneau 
de  réverbère  des  petits  morceaux  de  bols  de  hêtre 
bien  fec  &  de  rectifier  enfuite  le  produit  par 
une  féconde  diftilîation  ,  ou  du  moins  de  changet 
dc  récipient ,  dès  que  la  partie  huileufe  commence 
à  monter,  ce  que  l'on  apperçoit  facilement  à  la 

(i)  Enc,yclcp.  métliotl ,  T.  I ,  au  ttîoc  acide  lîgnîque» 
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couleur  plus  foncée  qu'elle  donne  à  l'acide  : 
cinquante-cinq  onces  de  copeaux  de  hêtre  bien 
fec  ont  donné  dix-fept  onces  d'acide  redific. 


CHAPITRE     II. 

De  falun  oufulfau  d'alumine, 

JL.  '  A  L  u  N  cil  d'un  ufage  (\  étendu  dans  les  arts,  & 
particulièrement  dans  la  teinture  ,  dont  la  plupart 
àts  phénomènes  fe  trouvent  liés  avec  {qs  pro- 
priétés ,  qu'il  eft  un  objet  très  intéreflant  pour  le 
commerce.  Sa  fabrication  mérite  donc  de  fixer 
Tattention  \  &  j'ai  cru  qu'il  ne  feroit  pas  inutile 
d'en  parler  avec  quelques  détails. 

L'alun  eft  un  fel  compofé  d'acide  fulfurique 
ou  vitriolique  ,  &:  d'argille  pure ,  que  l'on  défigne 
par  le  nom  d'alumine  ,  de  la  propriété  qu'elle  a 
de  fervir  de  bafe  à  ce  fcl.  Cent  parties  d'alun  en 
contiennent,  fuivant  M.  Kirwan,  environ  vingt- 
quatre  d'acide,  dix-huic  de  terre  &  -cinquante- 
huit  d'eau ,  que  l'on  peut  chaiTer  par  la  chaleur 
fans  décompofer  la  combinaifon  faline. 

On  trouve  ce  fel  dans  quelques  fources  d'eaux 
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ïnincrnles  :  il  effieiirit  I  !a  furhce  des  fchiftcs, 
dans  les  mines  cie  chaibon  ,  ou  far  les  laves  au 
Voifinaje  des  volcans  <?c  fur  pliifleurs  rochers  ; 
mais  la  plus  c^rande  partie  de  l'alun  qu'on  em- 
ploie fe  retire  des  mines ,  o!i  bien  fe  fabrique  par 
la  combinaifon  arcitîcielle  de  l'alumine  &  de 
l'acide  fulfurique. 

Il  eft  parle  de  l'alun  dans  les  ouvrages  des 
anciens ,  &  celui  de  Melos  ccoit  particulièrement 
renommé  chez  les  Grecs  (i)  ;  mais  le  favan: 
Bergman  {i)  croit  que  l'alun  des  anciens  croit  une 
fubftance  qui  fe  trouvoit  naturellement,  «^  qui 
différoit  beaucoup  du  fel  auquel  nous  donnons 
ce  nom  j  que  les  efpeces  d'alun  dont  parle  Diof- 
coride  ,  font  plutôt  des  ftalaétites  qui  pouvoient 
contenir  de  l'alun ,  mais  feulement  en  petite 
cjuanritc,  Se  confondu  avec  .d'autres  fubftances 
vitrioliques.  L'on  ne  peu:  rien  conclure  de  la 
-defcription  de  Pline  ,  qu'il  ne  fait  que  fur  des 
repports  inexacts. 

C'cft  dans  l'orient  que  l'alunfa  dlice  a  com- 
mencé à  être  connu.  On  ne  fait  prccifément  à 


(i)  Voyage  àa  jeune  Anacharfis  ,  T.  IV. 

(i)  Bergman  de  Confcd.  Alura.  opu fc. ,  vol.  l°.  Cette 
(lilfcrtation  eft  de  1767.  M.  Beckmanu  établit  la  mcinc 
opiîiion  dans  le  Mém.  de  Go:dng«c.  1778. 
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quel  endroit  ni  à  quelle  cpoqiie  il  a  premièrement 
cté  fabriqué.  L'une  des  plus  andennes  fabriques 
a  ccc  celle  de  Roche  ,  ville  de  Syrie  qu'on  appell-e 
aujourd'hui  EdelTe  ;  de  ià  vient  le  nom  d'alun  de 
Roche  que,  par  une  confulîon  de  mocsj  l'on 
«îonne  encore  aux  mafTes  cryftallifées  d'alun.  Cet 
arc  fut  porté  dans  le  quinzième  siècle  en  Italie, 
&  de  là  il  s'efi;  répandu  en  Allemagne  &  dans  le 
rcfte'de  l'Europe. 

On  trouve  à  la  Solfatare  ,  près  de  Napîes ,  une 
mms  alumineufe  fous  la  forme  d'une  terre  blan- 
che. L'alun  eft  formé  dans  cette  mine  par 
*'a6l;ion  qu'exerce  fur  les  laves  argilleufes  l'acide 
fulfureux  qui  ed  dégagé  par  la. chaleur  du  volcan. 
■Il  ne  faut  que  le  aifr^Liûre  ôc  le  faire  cryftallifer^ 

La  plus  pure  des  mines  d'alun  eft  celle  de  la 
Tolfa,  près  de  Civita-Vecchia  :  elle  eft  compofée, 
•lêlon  M  .Monnet,  qui  le  premier  en  a  fait  l'analyfe, 
«le  quarante  parties  de  foufre ,  de  cinquante 
p^.rties  de  glaife,  c'eft  à-dire  d'un  mélange 
«iargilîe  Se  de  terre  filieée  ,  Se  outre  cela  d'une 
petite  quantité  de  carbonate  de  pota(re  ôc  dune 
très  petite  portion  de  fer.  Bergman  en  a  aufli  fait 
Ene  analyfe  qui  donne  à-peu-près  les  mêmes 
proportions. 

Les  autres  mines  dont  on  retire  l'alun  font  des 
fciiiftes  plus  ou  moins  pyriieux  Se  plus  ou  moins 
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bicumineiix.  Ceux  qui  font  trop  pyriceux  doivent 
êcre  rejetcs  ,  parcequ'ils  donnent  un  alun  qui  con- 
tient beaucoup  de  fulfate  ou  vitriol  de  fer,  dont  il 
feroit  difficile  de  le  débarrafïer. 

Les  opérations  par  lefquelles  on  retire  laluri 
de  ces  mines  lorfqu'il  ne  s'y  trouve  pas  tout  for- 
mé comme  à  la  Solfatare ,  ont  pour  objet  i'alu- 
nation  ,  l'extradlion  de  l'alun  &  fa  cryftallifacion. 

Ces  mines,  expofces  à  l'air  &  à  la  pluie ,  peuvent 
s'alumer^  pour  la  plupart,  fans  être  préparées; 
■mais  celles  qui  contiennent  ou  trop  de  bitume 
ou  trop  de  foufre,  ont  befoin  d  être  torréfiées 
avant  que  d'être  expofées  à  l'aétion  de  l'air  &  de 
l'humidité.  Se  la  torréfadion  accélère  dans  toutes 
la  formation  de  l'alun. 

L'alunation  confifte  dans  la  combinaifon  de 
l'oxygène  qui ,  s'uniffant  au  foufre ,  le  change  en 
acide  fulfurique ,  ainlî  que  l'a  fait  voir  M,  Lavoi- 
fier  ;  mais  ordinairement  c'eft  du  fulfate  de  fer 
qui  fe  forme  j  ôc  le  fer  s'oxidant  par  excès  en 
reftant  expofé  à  l'air  _,  eft  décompofé  par  l'alu- 
mine. Il  n'y  a  que  la  mine  de  la  Tolfa  parmi  celles 
que  Ton  connoît ,  où  l'acide  paroilTe  fe  combiner 
immédiatement  avec  l'alumine. 

Lorfque  l'alun  eft  formé ,  il  faut  faire  la  lixi- 
vation  delà  mine,  &  enfuite  faire  évaporer  la  li- 
queur jufqu'à  ce  qu'elle  foie  en  état  de  donner 
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des  cr;  Ilaux  :  on  lave  les  premiers  cryftaux ,  on  les 
reclifïjiu  dans  une  très  petite  quantité  d'eau  bouil- 
lante ,  &  l'on  verfe  cette  diflokuion  dans  des  ef- 
peccs  de  tonneaux  dont  on  délie  enfuite  les  dou- 
ves pour  en  extraire  la  mafTe  d'alun  qui  s'y  eft 
formée. 

Le  réliàu  des  cryftallifations  mêlé  avec  plus 
ou  moiîis  de  la  diffolution  de  la  mine  eft  mis  i 
évaporer  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  état  de  cryftalli- 
fer  ,  ôc  l'on  procède  ainfi  de  fuite  en  ajoutant  les 
réfidus  des  cryllallifations  précédentes  aux  diiro- 
lutions  de  la  mii:e. 

Il  y  a  ici  deux  circonftances  elTentielIes  à  obfer- 
ver  ;  la  première  c'ell  que  la  dilFolution  qu'on  ob- 
tient de  la  niine  d'alun  contient  un  excès  d'acide 
falfurique,  lelon  i'obfervation  de  Bergman;  la 
féconde  ,  c'eft  qu'il  s'y  trouve  toujours  du  fulfate 
de  fer  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  que  ce 
fel  métallique  refte  principalement  dans  le  réfidu 
des  cryftallifations  ;  car ,  félon  I'obfervation  de 
M.  Monnet ,  il  ne  peut  former  avec  l'alun  des 
cryftaux  mixtes. 

L'excès  d'acide  fulfurique  s'oppofe  à  la  cryftal- 
lifation  de  i'alun  ,  de  forte  qu'il  faut  l'abforber  fi 
l'on  ne  veut  perdre  une  quantité  confidérable  de 
ce  fel  ;  c'eft  dans  cette  vue  qu'on  ajoute  à  la  li- 
queur de  la  pocaiu  ou  de  l'urine  putréhée  qui 
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contient  de  l'ammoniaque.  Ce  dernier  moyen  dois 
être  rejeté  ,   parceque  ,   félon  Bergman,  l'alun 
qui  en  provient  altère  les  couleurs.  Ce  favanc 
chymille  a  propofc  de  facurer  l'excès  d'acide  avec 
de  l'argille  qui,  non  feulement  abforbe  l'excès 
d'acide  ,  mais  augmente  par  là  même  la  qirantité 
d'alun.  M.Chaptal  prétend  que  ce  moyen  ne  rem- 
plit point  fon  objet ,  que  l'alun  lui-même  dilTout 
un  excès  d'argille  Se  le  laiffe  précipiter  fur  la  fin 
de    l'cvaporation  ;    qu'on    n'obtient  alors   qu'un 
précipité  grenu  qui   ne   préfente  aucune  appa- 
rence de  cryftaux ,  ou  que  fi  l'on  privient  à  faire 
cryftallifer  l'alun  fans  addition  d'alkali ,  les  cryf- 
taux n'ont  point  la  même  dureté  ni  la   même 
pefanteur  qu'ils  ont  ordinairement  (  i  ).  M.Décroi- 
zille  ne  croit  pas  que  ce  foit  par  la  fouftradion  de 
Tacide  que  l'alkali  contribue  à  la  cryftallisation  de 
Falun,  mais  à  la  combinaifon  qui  fe  forme  entre 
le  fulfate  de  potaffe  &:  le  fulfare  d'alumine;  ôc  il 
m'a  écrit  qu'il  obtenoit  également  cette  cryftalli- 
fation  en  employant  du  fulfate  de  poiaffe  au  lieu 
d'alkali. 

Le  fer  qui  fe  trouve  quelquefois  en  quantité 
confidérable  dans  l'alun  y  eft  trèl  préjudiciable, 
fur-tout  lotfqu'on  veut  l'employer  à  des  couleurs 
»'   ■  "  •     -  ■■  .111. 

(i)  Ann.de  Chym.,  T.III. 
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vives  ôc  claires.  On  éviteroir  ce  mélange  C\  l'on 
rejetoic  les  réfidus  que  l'on  appelle  eaux  raeres,  ôc 
cjue  l'on  a  coutume  de  mêler  aux  liqueurs  que 
l'on  fait  cryftallifer  ,  £<  Ci  l'on  réfer voir  ces  rélidus 
qui  conriennenc  encore  fouvent  du  fulfarc  de 
magnéfie  Se  d'autres  fubftances  falines ,  pour  en 
retirer  de  l'alun  de  qualité  inférieure  6c  pour 
d'autres  ufages  indiquée  par  Bergman. 

En  général  on  préfère  l'alun  de  Rome  ou  de 
laTolfaà  tous  les  autres  j  fa  fupériorité  vient , 
félon  Bergman,  de  ce  qu'il  contient  beaucoup 
moins  de  fer  ;  &  l'on  peut ,  par  une  cryltallifa- 
tion  foignée  &  en  évitant  de  mêler  aux  diffolu- 
tions  de  la  mine  les  réfidus  des  cryftdlifations 
précédentes,  procurer  aux  autres  aluns  une  qua- 
lité mcme  fupérieure.  Celui  de  Rome  contient 
une  petite  portion  de  fer  dans  un  état  particulier, 
à  laquelle  eft  due  ,  félon  le  même  chymifte  (t) , 
une  teinte  rofe  qui  le  diftingue  des  autres  efpeces. 
On  prépare  à  Brunfv/ick  un  alun  auquel  on 
donne  la  nuance  de  l'alun  de  Rome  par  le  moyen 
d'un  peu  de  cobalt, 

M.  Décroizille  penfe  que  Talun  de  Rome 
diffère  des  autres  aluns  ,  ôc  particulièrement  de 
celui  d'Angleterre  ,  en  ce  qu^'il  contient  beaucoup 

(0  Op'  C.  ,  T.  III ,  r!e  Prod.  Vulcan. 

moins 
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moins  de  fulface  de  potalTe  &:  une  proportion 
plus  grande  d'alamîne.  II  a  précipité  l'alumine  de 
poids  égal  d^ilun  d'Angleterre  Se  d'alun  de  Rome 
avec  du  carbonate  de  foude,  &:  il  en  a  fallu  un 
tiers  de  plus  pour  le  dernier  que  pour  le  premier. 
Il  a  fait  fécher  l'alumine  précipitée,  &  celle  qui 
provenoit  de  l'alun  de  Rome  a  pefé  un  ciers  de 
plus  que  l'autre. 

Comme  les  bonnes  mines  d'alun  font  rares  en 
France,  on  a  tâché  d'y  fuppléer  en  combinant  di- 
reétement  Tacide  liilfiuùque  avec  l'alumine. 

L'argille  ordinaire  eft  un  mélange  de  l'alumine 
ou  de  cette  terre  qui  fert  de  bafe  àl'alun  &  de  terre 
{îlicée,en  proportions  très  variables.  11  s'y  trouve 
auffi  plus  ou  moins  de  fer  &:  d'autres  terres.  li  faut 
choifir  les  argilles  les  plus  pures ,  c'eft- à-dire  celles 
qui  contrennent  le  moins  de  fer  &  de  terre  calcaire. 

M.  Chaptal  ayant  obfervé  dan<;  un  <7rand  nom- 
bre d'éprcuves  que  ce  procé.ié  étoit  trop  dispen- 
dieux pour  pouvoir  erre  exéci.té  avec  avantage 
dans  fa  province  ,  a  cherché  des  moyens  plus  éco- 
noniiqi-ies  Se  plus  fimples. 

11  réduit  en  boule>  de  cinq  à  fix  pouces  de  dia- 
mètre une  arg'lle  qui  a  été  choilie  avec  foin  .  il 
calcine  ces  petite;  m.affes,  il  les  concaffe ,  il  les 
expofe  à  la  vapeur  de  l'acide  fui  fur -que  au  mo- 
ment de  fa  formation  dans  une  chambre  de  boii 
Jonu  L  R 


^5$  ItâMEÎTTS 

très  vafte  &  enduite  d'un  vernis ,  qu'il  fubflitue 
aux  chambres  ordinaires  de  plomb;  il  laiffe  pen^ 
dant  quelque  temps  fous  un  hangar  l'argille  ainfi 
imprégnée  d'acide  fulfurique^  après  cela  il  la  lef- 
fivQ  ôc  procède  à  la  cryftallifation.  M.  Chaptal , 
loin  de  faire  un  myftere  d'une  fibrication  qui  a 
exif^é  beaucouD  de  tentatives  difpendieufes  ,  en  a 
donné  une  defcription  que  Ton  trouvera  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  de  17SS,  &  dont  un 
extrait  a  été  inféré  dans  le  trcifieme  volume  des 
Annales  de  Chymie. 

M.  Décroizille ,  qui  s'eft  beaucoup  occupé  de 
ia  fabrication  de  l'alun ,  m'affure  qu'il  a  un 
moyen  de  combiner  la  terre  avec  l'acide  fulfurî- 
que  ,  beaucoup  plus  économique  &:  plus  prompt 
que  celui  de  M. Chaptal,  &  qu'il  efpere  qu'on 
pourra  bientôt  fe  paffer  en  France  des  aluns 
étrangers  dont  on  tire  à  préfent  une  quantité 
coniidérable.' 

L'on  voit  que  l'on  a  ceux  principaux  objets  à 
examiner  dans  le  choix  de  l'alun  ;  i*.  contient-il 
du  fer  ?  rinfufîon  de  noix  de  galle  peut  fervir 
d'épreuve  par  la  teinte  noire  qu'elle  donne  à  fa 
diffolution  lorfqu'il  s'y  trouve-  du  fer;  1^.  con- 
tient-il beaucoup  d'alkali  fous  la  forme  de  fui-» 
fate  ?  L'on  peut  employer  !e  moyen  dont  M.  Dé- 
^foizilleafaic  ufagepourle  reconnoître,en  prenant 
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du  véritable  alun  de  Rome  pour  objet  de  compa*» 
taifon. 

Il  £iut  à  une  chaleur  moyenne,  félon  Bergfnan^ 
trente  parties  d'eau  pour  en  diffoadre  une  d'alun, 
&z  trois  parciei,  fuffifent  lorfqu'elle  eft  bouillante» 
Non  fé'ulement  les  alkalis  dccompofent  l  alun  , 
mais  mcme  les  carbonates  de  chaux  &  de  n-.agné- 
fie  ;  cependant  il  faut  remarquer  que  les  alkalis 
mcmes  ne  font  qu'enlever  une  partie  de  l'acide  , 
'3c  que  le  précipité  en  rerient  près  de  la  moitié  ; 
c'efi:  un  fel  avec  le  moins  d'acide  qa'a  fait  con- 
noîrre  M.  Baume. 

Si  l'on  diffout  ce  précipité  dans  un  acide  ,  tei 
que  Tacide  nitrique  ou  l'acide  m.uriatique  ,  ceC 
acide  s'empare  de  l'excès  d'alumine,  &  rétablît 
les  proportions  qui  eonftituenr  Talan  ;  de  forte 
que  par  l'évaporation  on  obtient  des  cryftaux  qui 
paroiffent  diftérents  de  ceux  de  Talun^mais  en 
les  examinant  avec  foin  ,  l'on  trouve  que  leuc 
forme  fe  rapporte  à  Tune  des  variétés  de  celles  dé 
Talun.  C'eft  ce  que  j'ai  conftaté  fur  des  ccyftaux 
que  j'avois  obtenus  de  la  diffolurion  du  précipité 
d'alun  par  l'acide  nitrique ,  &:  que  je  priai  M, 
l'abbé  Haiiy  d'examiner  :  je  m'affurai  auffi  que 
c'ctoit  l'acide  fulfurique  qui  efiEtditdans  ces  cryf- 
taux.  Cet  acidî  que  l'alumine  conferve  îorfqu'ort 
îa  précipite ,  peut  lui  être  enlevé  en  h  faifant  di-;' 
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gérer  dans  une  diffolurion  d'alkali  fixe  ou  d'amra©- 
niaque ,  &  alors  on  n'obtient  point  de  cryftaux  de 
fes  diffolutions  par  l'acide  nitrique  ou  par  l'acide 
muriatique. 

La  chaux  Se  les  alkalis  cauftiques ,  mêles  en 
certaines  proportions  avec  la  diffolation  d'alun, 
déterminent  ce  fel  à  prendre  une  forme  cubique, 
phénomène  que  M.  SiefFerts  me  paroît  avoir  dé- 
crit le  premier  (i)  ,  &  qui  a  donné  lieu  à  plu- 
iîeufs  obfervationsintéreffantes  de  M. le  Blanc  (2); 
mais  les  chymiftes  n'ont  pas  encore  déterminé 
quelle  efpece  de  combinaifon  fe  forme  dans  ces 
mélanges,  &  quelles  proportions  elle  admet.  Il 
paroît  que  la  chaux  &  l'alkali  qui  fe  font  unis  à  l'a-; 
lun  ,  facilitent  la  féparation  de  l'alumine  ,  &  par 
là  fa  combinaifon  avec  les  fubftances  qu'on  fou- 
met  à  i'alunage.  Ce  procédé  eft  employé  avec 
fuccès  pour  la  teinture  du  coton  &  du  lin. 
..  .   ..        .    ■  I      m 

(i)  SiefFerts  Verfuch  mie  eiuheimifchen  fatbe  mate- 
rien,  &c.  1775. 

M.  3iefFei.cs  cite  une  dilTertation  fur  l'alun  cubique,  qu'il 
a  faic  impiimer  cîaiis  le  magafin  de  Hambourg.  Il  prefcrit 
pour  obtenit  l'alun  cubique,  de  méjer  douze  parties  d'alua 
ordinaire  avec  une  partie  de  chaux  éteinte  à  l'air,  de  dif» 
foudre  ce  mélange  dans  l'eau  bouillante ,  &  de  faire  évapo- 
rer lentement. 

(1)  Jouin.  de  rhys.  178S.  ' 
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J'ajouterai  encore  quelques  obfervations 
fur  la  combinaifon  des  parties  colorantes  avec 
l'alumine ,  &:  fur  celles  de  l'alumine  avec  les  al- 
kalis. 

Il  feroic  inutile  de  rappeller  ici  la  manière 
donc  l'alun  agit  dans  les  opérations  de  teinture* 
C'ell  l'un  des  objets  fur  lefquels  j'ai  le  plus  fixé 
l'attention  dans  la  théorie  que  j'ai  expofée. 

L'on  donne  quelquefois  le  nom  de  lacque  à 
la  combinaifon  àes  parties  colorantes  avec  l'alu- 
mine, que  l'on  obtient  par  le  mélange  de  l'alun 
&  de  la  diffoîution  des  parties  colorantes  ,  en  y 
ajoutant  une  proportion  convenable  d'alkali  pour 
opérer  ou  pour  compléter  la  précipitation  :  ce- 
pendant le  nom  de  lacque  a  plufîeurs  acceptions  j 
il  tire  fon  origine  d'un  extrait  de  la  lacque ,  qui 
cft  une  fubftance  colorante  dont  on  traitera  au  vo- 
lume fécond  ;  il  a  été  enfuite  appliqué  à  des  pâtes 
feches  colorées  avec  la  lacque  pour  Tufage  de  la 
peinture ,  &  enfin  à  des  pâtes  feches  &  à  des 
poudres  de  différentes  couleurs  de  de  différente 
nature. 

L'alumine  fe  diffout  affez  abondamment  dans 
les  alkalis  purs  ou  cauftiques ,  fur-tout  par  1« 
moyen  de  la  calcination.  Macquer  s'étoit  beau- 
coup occupé  de  cette  diffoîution  ,  &  la  regardoic 
comme  un  mordant  très  avantageux  ,    fur  tout 


pour  teindre  le  coton  avec  k  garance  fi).  J'ai  r^-.- 
pété  &  varié  fes  expériences ,  ôc  j'avoue  que  je 
h'ai  point  approciié  du  (uccès  qu'il  annonce  j  il 
me  paroît  même  que  l'alkali  a  trop  d'affinité  avec 
J.es  parties  Colurantes  pour  qu'elles  puiiïenr  lui 
ctre  ôcées  &"  fe  fixer  en  aflez  grande  quantité  fur 
les  étoffes  auxquelles  il  a  lui-même  la  propriété 
de  les  enlever  :  cependant  je  fufpends  mon  opi- 
nion 3  parceque  je  vois  que  M.  Hiuiîman ,  donc 
l'autorité  eft  d'un  grand  poids ,  regarde  aulïi 
comme  très  propre  à  fervir  de  mordant  ,  la 
combinaifon  d  alumine  &  de  potalfe  qu'il  défigna 
par  le  nom  d'alumine  de  potifTe  (2). 


(i)  Dans  un  mémoire  qu'il  a  !u  dans  une  fcance  publi* 
que  de  l'académie  ,  mais  quin'eft  pas  imprimé. 

(i)  Lettre  de  M.  HaufTman.  Ann.  de  Chym. ,  T.  YU? 
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CHAPITRE    II  L 

Dufuffaie  de  fer  ou  vitriol  martial. 

J_j  E  fulfiice  ou  vkrïol  de  fer ,  vhriol  martial ,  cou» 
perofe  verte ,  eft  cryiliallifé  en  rbombes  d'une  bell© 
couleur  verte  ,  rranfparent  lorfque  fa  cryftallifa- 
tion  eft  récenre.  Il  contient  fur  cent  parties  24 
d'acide  fulfurique,  14  de  fer  &  51  d'eau. 

L'on  peut  faire  immédiatement  le  fulfate  de 
fer  avec  le  fer  &  l'acide  fulfurique  étendu  d'une 
certaine  quantité  d'eau:  cette  diflolution  préfente 
des  phénomènes  bien  intéreflTants  pour  la  chymie  ; 
mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  s'en  occuper.  Le 
fulfate  de  fer  qu'on  forme  par  ce  moyen,  eft  d'un 
prix  qui  ne  permet  pas  de  l'employer  dans  les 
arts ,  &  la  nature  fournit  des  moyens  d'en  obte-. 
nir  qui  eft  à  beaucoup  meilleur  marché. 

On  trouve  du  fulfate  de  fer  natif,  foit  dans 
les  mines  de  charbon  ,  foit  dans  les  cavités  dss 
mines  pyriteuses  ,  foit  dans  les  fchiftes;  mais  la 
plus  grande  partie  de  celui  qui  eft  employé  ,  pro- 
vient des  pyrites  martiales. 

Les  pyrites  foin  des  pierres  composées  d'oxitl^ 

R4 
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de  fer,  êe  foiifre,  d'argille,  de  terre  filicée,5c 
quelquefois  de  rer-^e  calcaire  en  différentes  propor- 
tions. On  opère  la  formaiion  du  fulfite  de  fer 
dans  ces  pierres,  en  les  expofant  long-tc  mps  à  l'ac- 
tion de  l'ait  &  de  l'humiûiré  ,  ou  en  les  torréhant 
a  l'air  libre,  &  les  iaillant  eiifuite  expofées  à  [on 
aârion  ;  il  faiu  même  quelquefois  réitérer  cette 
opéraiion.  On  retire  le  fulfate  qui  s'eft  formé,  par 
lalixivaciOii  &  l'évaporation. 

On  prépare  aulîi  du  fulfate  de  fer  avec  des 
eaux  minérales  qui  tiennent  en  diffolution  du 
cuivre  qu'on  précipite  par  le  fer  ;  oii  fait  cryftal- 
lifer  enfuite  cette  dilTolution  qui  retient  un  peu 
de  cuivre. 

Le  fulfate  de  fer  de  Goflar  contient  ordinaire- 
ment un  peu  de  zinc,  ôc  celui  de  Hongrie  &  de 
Saxe  contient  un  peu  de  civivre  U).  Les  fulfites 
d'Angleterre  ôc  de  France  font  plus  purs  ;  ils  con- 
tiennent cependant  quelquefois  de  l'alun  ,  fur- 
tout  ceux  de  France. 

L'on  feioit  des  fulfates  de  fer  exempts  de  cui- 
vre ôc  d'alun ,  li  l'on  avoir  foin  de  tenir  des  mor- 
ceaux de  fer  dans  la  chaudière  qui  ferr  à  l'évapo- 
ration, comme  le  confeille  M.  Monnet  i)  ;  car  le 

(0  Minéral   <\c  M  Kirwan, 
,ii)  Traité  de  la  vitriolilation. 
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fer  a  la  propriété  de  précipiter  le  caivre  &  la  bafe 
de  l'alun  ;  &  il  paroîc  que  c'eft  à  cette  précaution 
qu'eft  due  la  fupérioricé  du  vitriol  d'Angleterre  j 
on  obferve  aufli  cette  pratique  dans  deux  manu- 
fadturjs  qui  font  aux  environs  d'Alais  (i).  Il  n'y  a 
que  le  zinc  qui  ne  pourroit  être  précipité  ;  mais 
il  fe  trouve  très  rarement  ôc  feulement  en  petite 
quantité  dans  les  fulfates  de  fer. 

Le  cuivre  qui  fe  trouve  dans  plufîeurs  efpeces 
de  (ulfates  de  fer ,  ne  parcî:  pas  être  nuifible  aux 
teintures  noires  pour  lefquelles  on  emploie  prin- 
cipalement ce  fel  métallique  ;  cependant  (i  orr 
vouloit  s'en  débarralfer  ,  il  faadroit  le  féparer 
en  tenant  plongées  pendant  24  heures  dans  la  dif- 
folution  froide  de  ce  fel ,  des  lames  de  fer  fur  lef- 
quelles fe  précipiteroit  entièrement  le  cuivre  ; 
mais  on  ne  pourroit  opérer  cette  féparation 
par  la  cryftallifation  ;  parceque ,  félon  l'ob- 
fervation  de  M.  Monnet ,  le  fulfate  de  fer  Sz  ce- 
lui de  cuivre  forment  un  fel  complexe  3c  ne 
peuvent  fe  féparer. 

L'alun  eft  probablement  plus  nuifible  au  noir 
que  'e  cuivre  ;  car  lorfqu'on  fait  bouillir  une  étoffe 
Boire  avec  ce  fti ,  il  en  détruit  la  couleur  en  la 

(i)  Elcm.  deChym.  de  M.  Chaptal,  T.  II. 
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difToIvant.  II  y  a  apparence  que  c'cft  pour  cela 
qu'on  recherche  le  virriol  d'Angleterre. 

On  peut  encore  débarralTer  Je  fiilfate  de  fer 
de  Talun,  en  le  tenant  quelque  temps  en  digef- 
tion  avec  la  limaille  de  fer  ;  mais  cette  décompo- 
(îcion  eft  plus  difficile  &  moins  complète  que 
celle  du  fulfate  de  cuivre. 

Cependant  ce  n'eft  que  parceque  la  cryftalU- 
fation  ne  s'eft  pas  faite  avec  foin  ,  que  le  fui  face 
de  fer  peut  contenir  de  Talun  ;  car ,  comme  i'ub- 
ferve  M.  2vîonnet,  ces  deux  fels  ne  peuvent  pas 
s'allier  dans  des  cryftau'  ^mplexes  ,  de  forte 
qu'on  peut  les  féparer  par  une  cryftallifarion 
ibignée. 

Le  fui  fa  te  de  fer  fe  ternit  Se  devient  jaunâtre 
îorfqu'on  le  conferve  long  temps  à  l'air  ;  fa  diifo- 
lution  fe  trouble  lorfqu  on  la  fait  bouillir,  il  s'en 
précipite  une  partie  du  fer  fous  la  forme  d'une 
poudre  jaune,  &  elle  perd  la  propri  été  déformer  des 
crystaux.  Ces  phénomènes  dépendent  de  ce  que  le 
fer  attire  l'oxygène  ou  la  bafe  de  l'air  pur  de  Tat- 
mofphère  ;  &:  lorfqu'il  s'en  eft  faturé  à  un  certain 
degré,  il  ne  peut  plus  être  tenu  en  diirolmion  que 
par  un  excès  d'acide.  Il  s'en  précipite  donc  juf- 
qu'à  ce  que  ce  qui  refte  puilTe  être  tenu  en  difïb- 
îution  par  l'acide  qui  fe  trouve  en  proportion 
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convenable.  Pour  evirer  cetre  efpece  de  aécovn- 
poluion  ,  il  ne  faut  jiiîoucire  le  fulface  de  fer 
qii'^iu  momenc  où  l'on  en  a  bcfoia  ,  &  il  fauc  le 
di (Foudre  au  moindre  degré  de  chaleur  qu'on 
puilTe  employer.  J'ai  remarqué  que  la  dilFoiuEioa 
faite  avec  peu  de  chaleur  fe  confervoit  beaucoup 
plus  loiiCT-temps  4  l'air  fans  fe  troubler  Se  fans  fe 
précipiter,  que  celle  qui  avoir  cté  faite  par  l'ébui» 
lition  &  après  cela  filtrée 

Le  fulfate  de  fer  eft:  d'un  grand  ufage  dans  les 
teintures,  particulièrement  pour  le  noir,  le  gris 
£c  les  autres  nuanc  ae  l'on  rembrunit  pn.r  foîi 
moyen.  J'ai  fait  voir  dons  la  première  feclion,, 
comment  il  agilfoit  en  fe  combit;:anc  avec  le  prin-r 
cipe  aftringent  tSc  les  parties  colorances. 

L'on  fe  ferc  encore  en  teinture  de  la  dilîblurion 
du  fer  par  l'acide  acéteux  Se  par  quelques  au:res 
acides  végétaux  j  mais  ces  préparations  fe  font 
dans  les  endroits  mêmes  où  on  les  emploie,  &  on 
en  trouvera  la  defcription  dans  celle  des  procédés 
dont  elles  font  partie. 

Toutes  \qs  diifolutions  de  fer  différent  beau-^ 
coup  entre  elles  par  l'état  dans  lequel  ce  métal  sy 
trouve  ,  Se  par  la  propriété  qu'elles  ont  d'attirée 
^e  l'atmofphère  plus  ou  moins  d'oxygène, 

X-a  diifoiution  par  l'acide  nitrique ,  ne  donne  ^ 
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félon  robfervation  de  M.  HaufTman  (i)  ,  aucurf 
indice  d'abforption  de  l'air  vital  avec  lequel  on  la 
met  en  contadt  &  on  l'agite  j  mais  elleconferve 
-un  grand  excès  d'acide. 

La  dilToIution  par  l'acide  acéteux  eft  d'abord 
d'un  verd  pale;  elle  abforbe  l'air  vital,  devient 
par  là  de  plus  en  plus  jaunâtre ,  8c  finir  par  pren» 
dre  une  couleur  d'un  jaune  rougeâtre  très  foncé. 
Elle  prend  une  grande  proportion  de  fer,  &  fe 
charge  d'oxygène ,  fans  former  de  dépôt. 

La  diffouuion  par  l'acide  fulfurique  attire 
plus  lentement  l'oxygène  que  la  précédente  ,  elle 
forme  un  dépôt  d'oxide  proportionné  à  la  quan- 
tité de  ce  principe ,  &  prend  par  là  un  excès  d'a- 
cide de  plus  en  plus  grand. 

L'acide  muriatique  diffout  l'oxide  de  fer  dans 
quel  état  qu'il  fe  trouve  j  mais  s'il  contient  beau- 
coup d'oxygène  ,  une  partie  de  l'acide  fe  dégage 
fous  la  forme  d'acide  muriatique  oxygéné ,  félon 
l'obfervation  de  M,  Fourcroy. 

Ces  propriétés  des  diffolucions  de  fer  pourront 
fervir  a  expliquer  les  différences  qu'elles  préfen- 

tent  dans  les  ufaç^es  des  arts. 

o 

(i^  Jouin,  de  Phys.  1787. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    I  V. 

Dufufatz  de  cuivre  ou  vitriol  bleu, 

JLi  E  falfate  de  cuivre,  vitriol  hieu ,  vitriol  dt 
Chypre  ,  coupe  ofe  hleuc,  eft  un  fel  compofé  d'o- 
xide  de  cuivre  de  d'acide  fulfurique  ou  vitrioU- 
que.  Ce  fel  forme  ficiiemcnt  des  cryftaux  bleus 
de  forme  rhomboïdale;  il  coiitieiirpar  quintal  30 
livres  d'acide,  45  d'eau  &  xy  de  cuivre.  A  la 
température  de  12  degrés,  il  faut  à-peu-près  4 
parties  d'eau  pour  en  diffoudre  une  partie. 

Le  fulfate  de  cuivre  eft  d'uti  ufage  peu  étendu 
dans  les  arts  ;  ce  qui  fait  qu'on  s'eft  peu  occupé 
des  différents  procédés  par  lefquels  on  pourroic 
le  préparer. 

Pour  faire  le  fulfate  de  cuivre  qui  eft  dans  le 
commerce,  on  emploie  deux  moyens  :  le  premier 
conlîfte  à  calciner  la  pyrite  de  cuivre  ,  ou  la  mats 
qui  réfulte  de  la  fuiion  de  la  mine  de  cuivre  ,  & 
qui  eft  une  combinaifon  du  cuivre  &  du  foufre, 
&:  a  faire  effleurir  le  rcfulcat  de  la  calcination  : 
par  là  le  cuivre  s'oxide  ,  &  le  foufre  fe  change  en 
acide  fulfurique  :  on  extrait  enfuite  le  fel  qui 
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s'eft  formé  ,  &  on  le  fait  cryftallifer  ;  le  fécond 
procédé  confifte  à  calciner  un  mélange  artificiel 
de  foufre  ôz  cie  cuivre,  à  le  faire  également  ef- 
fleurir,à  lefTiver  le  fel  6c  à  le  faire  cryftalli- 
fer.. 

îl  y  a  quelques  eaux  qui  contiennent  da  cuivre 
qui  s'y  trouve  combiné  avec  l'acide  fulfurique; 
on  pourroit  employer  ces  eaux  lorfqu'on  veut 
faire  ufage  du  fuifare  de  cuivre. 

Les  alkaiis  &  la  chaux  produifeht  avec  le  fui- 
fate  de  cuivre  un  précipité  bleu  verdâtre  ,  qui  à 
l'air  devient  promptement  vetd  :  l'amrhoniaquè 
produit  un  précipité  d'un  beau  bleu ,  qu'elle  peut 
redilîoudre  facilement  ^ôc  qui  à  l'air  devient  égale- 
ment verd.  Ces  différences  de  couleurs  dépendent 
des  proportions  d'oxygène  qui  fe  trouvent  combi- 
nées avec  le  cuivre  :  s  il  s'y  trouve  en  petite  quan- 
tité, l'oxide  eft  bleu;  une  plus  grande  quantité 
lui  donne  un  couleur  verte,  d'où  vient  que  l'oxide 
bleu  devient  verd  à  l'air  en  fe  combinant  avec 
l'oxygène  qu'il  attire  de  i'ntmofphère. 

L'oxide  ds  cuivre  fe  combine  facilement  avec 
la  plupart  des  parties  colorantes  qui  le  préci- 
pitent des  acides;  il  leur,  communique  fouvent 
une  couleur  agréable;  mais  comme  la  couîeut 
qu'i^  a  lui-mcme  oc  qui  influe  fur  celle  de  fa  com- 
binaifon ,  eil  facilement  altérée  par  i'air^  il  neii 
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réûilre  que  des  couleurs  variables  &  de  peu  de 
durée ,  de  force  qu'il  y  a  peu  de  circonftances  dans 
lefquelles  on  en  faife  ufigc  avanrageufement. 

L'on  a  remarqué  que  le  fulfate  de  cuivre  atca- 
quoit  plus  les  ccofïes  que  celui  de  fer  (i)  :  cec 
effcr  provien:  en  partie  de  ce  que  dans  l'un  il  y  a 
beaucoup  plus  d'acide  etfedif  que  dans  l'autre  ; 
car,  félon  l'évaluation  de  M.  Kirwan,  cent  par- 
ties de  fulfate  de  fer  contiennent  vingt  parties 
d'acide  fulfurique ,  ôc  cent  parties  de  fulfate  de 
cuivre  en  conriennen:  trente.   Cet  acide  eft  mis  à 
nud  iorfque  l'oxîde  fe  combine  avec  les  parties 
colorantes ,  &  il  porte  fon  action  fur  l'ctoffe  ou 
plutôt  fur  la  combinaifon  de  l'étoffe  avec  les  par- 
ties colorantes  ;  mais  ce  qui  augmente  particuliè- 
rement d'un  cozc  la  quantité  de  l'acide  mis  à  nud 
^  par  conféqaent  fon  aCtion  fur  l'étoffe,  d'un 
autre  coté  l'inHuence  de  l'oxide  de  cuivre  fur  les 
propriétés  dô  la  couleur ,  c'eft  que  cet  oxide  entre 
en  grande  proportion  dans  la  combinaifon  qu'il 
forme  avec  les  parties  colorantes.  J'ai  précipité 
une  quantité  égale  de  décoclion  de  bois  jaune 
avec  du  fulfate  de  cuivre  ôc  avec  du  fulfate   de 
fer:  le  précipité   produit  par  le  premier  a  été 
beaucoup  plus  confidérabîe.  Il  y  a  donc  eu  plus  de 

(i  Inftiui^ion  fur  i'Art  de  la  Teinture  5  par  M.  fœta'îî 


fulfate  £Îe  cuivre  de  décompofé  par  la  même  quan- 
tité de  parties  colorantes  que  de  fulfate  de  fer. 
La  quantité  d'acide  mis  à  nud  a  donc  été  plus  confî* 
dérable  pour  deux  raifons. 

Ce  qui  prouve  que  ce  n'eft  pas  l'oxide  de  cui- 
vre qui  agit  principalement  fur  les  étoffes  ,  c'efi: 
qu'on  ne  fait  pas  au  verd-de-gris  le  même  repro- 
che qu'au  vitriol  bleu. 


CHAPITRE    V. 

Du  fulfate  de  ^Inc  ou  vitriol  bîanci 

(E  fulfate  de  zinc ,  vitriol  de  ^Inc ,  vitriol  blanCy 
couper fl/e  blanche ,  eft  compofé  de  Taride  fulfu- 
rique  &z  de  l'oxide  ou  chaux  de  zinc,  II  faut  un 
peu  plus  de  deux  fois  fon  poids  d'eau  pour  le  dif- 
foudre  à  la  rem  jérature  de  1 1  degrés,  &  l'on  ob- 
tient  par  l'évaporation,  des  cryftaux  qui  forment  un 
'prifme  tétraèdre  terminé  par  une  pyramide  à  qua- 
tre pans.  Cent  parties  de  fulfate  de  zinc  en  con- 
tiennent, fuivant  M.  Kirwan,  21  d'acide,  20  de 
zmc  &  5S  d'eau. 

La  plus  grande  partie  du  fulfate  de  zinc  qui  eft 
daiïs  le  commerce  eft  préparée  à  Goflar,  où  après 

avoir 
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avoir  torréhé  Ôc  diftillé  la  mine  qui  contien:  le 
zinc  ,  on  jette  dans  l'eau  le  rchdu  ardent ,  on  lef- 
lîve  ,  (Se  on  fait  évaporer  la  liqueur  qui  donne  ce 
fel  métallique. 

Le  fulfate  de  zinc  du  commerce  contient  tou- 
jours du  fer  ;  ôc  lorfqu'on  laiflTe  expofé  d  l'air  fa 
dilfolution,  ou  qu'on  la  fait  bouillir,  elle  fe  trou- 
ble ,  une  partie  du  fer  fe  précipite  ;  mais  il  en 
refte  toujours  la  plus  grande  partie ,  &c  on  ne  peut 
le  précipiter  en  entier  qu'en  faifant  bouillir  ladif- 
folucion  avec  la  limaille  de  zinc ,  encore  eft-il 
difficile  de  féparer  tout  le  fer  par  ce  moyen. 

L'on  a  fait  jufqu'à  préfent  très  peu  d'ufage  de 
ce  fel  métallique  en  teinture ,  &  l'on  a  trouvé , 
lorfqu'on  l'a  employé ,  qu'il  rendoit  les  couleurs 
plus  foncées  ;  mais  cet  effet  eft  dû  ,  en  grande 
partie,  au  fer  qu'il  contient  toujours.  J'ai  faitdti 
fulfate  de  zinc  en  difTolvant  du  zinc  dans  l'acide 
fulfurique  :  j'ai  verfé  de  cette  diflolution  dans 
une  infulion  de  fumac  ,  de  noix  de  galle ,  de  ga- 
tance  ôc  de  cochenille  ,  &  j'ai  comparé  les  effets 
qu'elle  produifoit  avec  ceux  d'une  dilTolution  de 
fulfate  de  zinc  ordinaire  ,  laquelle  étoit  ancienne 
&  avoit  dépofé  le  fer  qu'elle  peut  dépofer  pat 
l'expofiiion  à  l'air.  La  dernière  a  rendu  les  cou- 
leurs beaucoup  plus  foncées  que  le  fulfate  pur. 
Tome  y,  S 
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Le  dépôt  produit  par  celui-ci  avec  l'infuiion  de 
fuinac ,  étoic  lilas  violet ,  avec  Tinflifion  de  noix 
de  galle,  un  peu  plus  foncé,  avec  celle  de  ga- 
rance ,  pourpre  clair ,  avec  l'infufion  de  coche- 
nille ,  d'abord  rouge  ,  &  enfuite  d'un  beau  pour- 
pre. En  général ,  les  précipités  produits  par  le 
fulfare  de  zinc  fe  foncent  un  peu  avec  le  temps  ; 
ce  qui  annonce  que  l'oxide  de  2inc  produit  un 
peu  de  combuftion  dans  les  parties  colorantes  ^  il 
paroît  d'ailleurs  ne  fe  combiner  qu'en  petites 
proportions  avec  elles.  L'on  voit  par  là  d'oij  vient 
qu'il  donne  des  couleurs  plus  foncées  que  l'oxide 
d'étain ,  quoique  l'un  &  l'autre  foient  blancs^ 
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CHAPITRE    VI. 

Du  verd^de-grh  &  de  l^accûte  de  cuivre. 

J_j  E  verd-de-grîs  ne  fe  préparoic  autrefois  qu'à 
Montpellier  &;  dans  fes  environs  :  le  procédé 
qu'on  y  fuit  confifte  à  faire  fermenter  à^^  rafles 
<ie  raifins  avec  la  vinafiTe ,  à  mettre  enfuite  des 
lames  de  cuivre  couches  par  couches  avec  cts  ra- 
fles ,  a  les  lailTer  là  quelque  temps ,  à  les  retirer 
pour  les  mettre  au  rdciï  dans  un  coin  de  la  cave  , 
où  on  les  afperge  encore  de  vinafle  ,  &  à  racler 
enfin  le  verdet  qui  s'eft  gonflé  par  cette  dernière 
opération.  On  recommence  enfuite  les  mêmes 
manipulations  fur  les  lames  de  cuivre  qu'on  a  dé- 
pouillées du  verdet. 

A  Grenoble  on  emploie  le  vinaigre  tout  fait , 
&  on  en  arrofe  les  lames  de  cuivre.  Le  verd-de- 
gris  préparé  de  l'une  ou  de  l'autre  manière ,  dif- 
fère par  quelques  propriétés. 

Le  cuivre  eft  réduit  en  oxide  par  les  mêmes  caufes 
que  le  plomb  l'efl:  dans  la  fabrication  du  blanc  de 
plomb  j  c'eft  par  le  concours  de  l'adion  de  l'air  at- 
Biofphérique  &:  de  l'a-cide  acéteux  qu'on  emploi* 

Sx 


ou  qui  fe  forme  dans  les  rafles  ;  mais  comme  les 
vaifleaux  de  cuivre  font  d'un  çrand  ufa^e  ,  il  n'eft 
pas  inutile  de  s'étendre  un  peu  plus  fur  la  manière 
dont  les  acides  agiflent  fur  ce  métal. 

Pour  que  le  cuivre  fe  diflblve  dans  les  acides  , 
il  faut,  de  même  que  les  autres  métaux ,  qu'il  fe 
combine  avec  l'oxygène ,  ou  qu'il  fe  rcduife  en 
chaux  ou  oxide  ;  il  faut  donc  ou  qu'il  attire  l'oxy- 
gène de  i'atmofphère ,  ou  que  les  acides  puiflènt 
lui  en  fournir^  ou  bien  qu'il  décompofe  l'eau.  Ce 
dernier  cas  exige  des  circonftances  qui  ne  fe  ren- 
contrent pas  dans  les  opérations  de  teinture. 

Les  acides  végcraux  ne  peuvent  pas  donner  de 
l'oxygène  au  cuivre  ;  mais  l'afbion  qu'ils  exercent 
fur  lui ,  favorife  tellement  fa  combinaifon  avec 
Toxygène ,  qu'il  l'attire  promptement  de  l'air  at- 
mofphérique  ,  &  que  par  là  il  effc  rédui:  en  oxide  , 
&  devient  foluble  dans  la  liqueur  acide  ",  mais 
pour  que  le  cuivre  pulffe  attirer  l'oxygène  de  l'at- 
niofphère  ,  il  ne  faut  pas  que  la  liqueur  foit  chau- 
de ;  ainfî  les  acides  végétaux  n'attaquent  pas  le 
cuivre  pendant  qu'ils  font  chauds  ,  Ôc  la  même 
chofe  a  lieu  pour  les  huiles  &c  les  autres  fubftan- 
ees  qui  ont  de  r;\<ftion  fur  ce  métal,  à  moins 
qu'une  portion  du  cuivre  ne  fe  trouve  déjà  oxidée  ; 
alors  elle  fe  diffout  facilement  à  quelle  tempéra- 
cure  que  foie  la  liqueur»  L'on  apper^oit  par  là  la 
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ncceflîtc  de  ne  jamais   laiffer  refroidir  dans  les' 
chaudières  de  cuivre  ,  des  liqueurs  qui  peuvent 
attaquer  ce  métal ,  &  d'avoir  Toin  de  les  tenir  tou- 
jours d'une  grande   propreté  ,  pour  qu'il  ne  fé 
trouve  point  à  leur  furface  d'oxide  formé. 

L'acide  nitrique  &  l'acide  nitro-muriatique  otr 
eau  régale ,  quoiqu'étendus  d'eau,  ont  la  propriété 
de  donner  de  l'oxygène  au  cuivre ,  &  de  le  diffou- 
dre,  fur-tout  lorfque  la  liqueur  eft  en  ébullicion  j 
de  forte  que  l'on  ne  peut  pas  éviter  qu'il  ne  fe 
diffolve  une  partie  de  ce  métal  dans  les  bains- 
dans  lefquels  on  fait  entrer,  par  exemple, de  la  dif- 
folution  d'étain  ,  à  moins  que  la  chaudière  ne  fut 
étamée  avec  foin  :  cependant  ce  qui  peut  dimi- 
nuer cet  effet,  c'efl:  que  l'acide  nitrique  porte  fou 
aftion  fur  les  fubftances  végétales ,  &  fur-tout  fur 
les  fubftances  animales  qui  fe  trouvent  avec  lui 
dans  le  bain. 

Le  cuivre  eft  donc  réduit  en  oxide  dans  le  verd-* 
de-gris ,  &:  il  eft  combiné  avec  une  portion  plus 
ou  moins  conlidcrable  d'acide  acéteux  :  lorfqua 
l'oxide  de  cuivre  eft  complètement  faturé  de  cet 
acide ,  il  eft  entièrement  foluble  dans  l'eau ,  &  il 
forme  par  l'évaporation ,  des  cryftaux  rhomboï-. 
daux  de  couleur  bleue,  qui,  fe  fixant  fur  des  petits 
bâtons  de  bois,  donnent  nailfance  à  ces  grouppes 
que  l'on  connoîc  fous  le  nom  de  vcrdet  crydallïfé ^ 

s, 
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de  cryjlaux  d-c  Vénus*  Il  y  a  donc  cette  différence 
entre  cefel  &:  le  verd-de-gris^  que,  dans  le  premier, 
loxide  de  cuivre  eft complètement  faturé  d'acide 
acéteux ,  c'eft  l'acétite  de  cuivre  ;  &  que  ,  dans  le 
verd-de-gris ,  il  n'y  a  qu'une  portion  de  l'oxide  de 
cuivre  qui  foie  dans  l'état  d'acétite  :  on  peut  fé- 
parer  cette  portion  faline  en  la  diffolvant  dans 
l'eau  ;  alors  il  ne  refte  que  l'oxide  de  cuivre ,  qui 
eft  infoluble  dans  l'eau  ,  mais  qui  fe  diffout  faci- 
lement dans  l'acide  acéteux,  &  qui  par  ià  fe  trou- 
ve dans  le  même  état  falin  (îj.  Quelquefois  le 
verd-de-gris  ne  contient  que  très  peu  d'acétite, 
quelquefois  au  contraire ,  il  contient  à  peine  un 
quart  de  fon  poids  d'oxide  de  cuivre  non  combiné, 
&  c'eft  en  quoi  confifte  la  différence  qui  diftingue 
le  verd-de-gris  fabriqué  à  Grenoble ,  &  celui  de 
Montpellier.  Le  premier  contient  beaucoup  plus 
d'acétite  de  cuivre ,  &  le  fçcond  d'oxide  de  cuivre 
non  combiné. 

Ces  obfèrvations  peuvent  être  utiles  pour  en- 
treprendre fbi-rmème  la  fabrication  du  verd-dq- 
grîs  &  celle  du  verdet  cryftallifé  ,  fabrication 
qu'on  peut  modifier  de  différentes  manières  ,  fé- 
lon les  circonftances  où  l'on  fe  trouve ,  &  pour  ju- 
ger des  qualités  du  verd-de-gris,  qui  peut,  félon  fat 

Cî)  Méip.  del'acad.  1781. 


»E  l'art  ©s  la.  tëikture.  i75 
«acure,  être  plus  ou  moins  propre  à  certains  ufa- 
ges  :  ainfi  lorfqu'on  a  befoin  que  le  verd-de-grij 
fe  diffoive  ,  s'il  contient  peu  d'acétite ,  la  pluj 
grande  partie  de  celui  qu'on  emploie  fe  trouve 
perdue  ;  alors  on  peut  diffoudre  par  le  vinaigre 
l'oxide  non  combiné,  Se  par  ce  moyen  tout  le  verd- 
de-gris  eft  rendu  propre  à  remplir  fon  objet  ; 
mais  dans  d'autres  circonftances ,  c'eft  l'oxide  li- 
bre qui  eft  utile ,  &  alors  il  faut  choinr  du  verd- 
de-gris  qui  contienne  peu  d'acétite  ,  ou  même  difr- 
foudre  l'acérite  ,  &  le  féparer  pour  le  réfer- 
ver  à  un  autre  ufage. 

C'eft  principalement  Se  peut-être  uniquement 
par  l'oxide  non  combiné  qu'agit  le  vcrd- de-gris 
qu'on  emploie  dans  la  teinture  en  noir  :  cet  oxide 
fert  à  précipiter  le  fer  combiné  avec  le  principe 
aftringent,  en  fecombinant  lui-mêm«  avec  l'acide 
fulfurique;  &  c'eft  parlàqu'on  peut  expliquer  les 
obfervations  de  Al.  Clegg  que  je  vais  rappor* 
ter  (i). 

M.  Clegg  cherchant  à  fubftituer  au  verd-de» 
gris  un  ingrédient  moins  cher  pour  la  teinture  eîl 
noir,  dit  qu'il  obferva  que  le  cuivre  du  verd-de- 

■  '  ■        '  ■  Il  m 

(i)  Tranfaflions  of  the  fociery  ,  inftitutcd  ac  London  , 
for  the  encouragements  of  arts ,  raanufadures  and  coia* 
mer  ce,  pag.  i8i,  vol.  i, 

s*- 
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gris  précipitoit  en  état  d'oxide  le  fer  du  fulfate 
de  fer ,  tenu  en  diffolu don  avec  des  matières  af- 
tringenres  :  mais  j'ai  obfervé  que  le  fer  étoit  com- 
biné avec  le  principe  aftringent ,  lorfqu'il  étoit 
précipité  par  l'oxide  de  cuivre,  &  même  l'oxide  de 
fer  ne  peur  erre  précipité  par  Foxide  de  cuivre 
qu^en  raifon  de  la  double  affinité  qui  réfulte  de 
l'adion  du  principe  aftringent.  M.  Clegg ,  regar- 
dant le  verd-de-gris  comme  un  précipitant  du  fer , 
chercha  à  lui  fubftituer  d'autres  fubftances  propres 
à  précipirer  le  fer  de  Tes  diffolvants  :  il  eflaya  d'a- 
bord les  alkalisj  &  fes  expériences,  qui,  en  pe- 
tit ,  lui  parurent  réuffir ,  n'eurent  pas  de  fuccès 
en  çrrand  :  en  effet  les  alkalis  ne  précipitent 
pas  la  combinaifon  du  fer  &  du  principe  aftrin- 
gent ,  mais  ils  la  furcompofent  ôc  ils  lui  donnent 
une  teinte  rougeâtre  :  il  s'aflura  enfuite  par  plu- 
fieurs  épreuves,  qu'on  pouvoir  parfaitement  rem- 
placer le  verd-de-gris  par  un  mélange  de  fulfate 
de  cuivre  ôc  de  potalTe  :  il  prefcrit  de  diffoudre  le 
fulfate  de  cuivre ,  Se  d'y  ajouter  de  la  diflolution 
de  potafte  jufqu'à  ce  que  la  couleur  bleue  difpa- 
roifle,  c'eft-à-dire  jufqu'à  ce  que  tout  le  cuivre 
foit  précipité,  11  faut  pour  cela  à-peu-près  poids 
égal  de  fulfate  de  cuivre  Ôc  d'alkali  :  il  alTure  que 
le  poids  de  l'un  ôc  de  l'autre  remplace  un  poids 
égal  de  verd-de-gris ,  Ôc  que  ce  procédé  peut  être 
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mis  en  ufnge  particulièrement  pour  les  chapeaux, 
dont  la  teinture  confomme  beaucoup  de  verd-de- 
gris. 

Les  avantages  de  ce  procédé  dépendent  du  prix 
comparé  du  fulhte  de  cuivre  ,  de  la  potalfe  &  du 
verd-de-gris  :  l'on  pourroit  fubftituer  au  fiilfate 
de  cuivre  la  diffolurion  du  cuivre  par  l'acide  ni- 
trique qui  fe  fait  dans  l'opération  du  départ. 


CHAPITRE    VIL 

De  l'acétlu  de  plomb  ou  fd  de  Saturne. 


L 


'  A  c  î  T I  T  E  de  plomb  ou  fel  de  Saturne  eft 
une  combinaifon  du  plomb  réduit  en  oxide  ou  en 
chaux ,  &  de  l'acide  acéteux  ou  vinaigre  ;  il  eft 
ordinairement  cryftallifé  en  aiguilles  déliées  Se 
confufes  ;  mais  fi  on  le  fait  cryftallifer  par  une 
évaporation  lente  ,  on  obtient  à^^  cryftaux  blancs 
en  parallélépipèdes  applatis ,  terminés  par  deux 
furfaces  inclinées ,  difpofées  en  bifeau. 

Ce  fel  a  une  faveur  fucrée ,  mêlée  d'un  peu 
d'aftridion  ;  ce  qui  lui  a  fait  aufli  donner  le  nom 
impropre  de  fucre  de  Saturne.  Il  fe  laifTe  déconi- 
pofer  en  partie  par  l'eau ,  &  forme  avec  elle  une 


liqueur  laiteufe  qui  dépofe  une  poudre  blanchie 
due  à  une  partie  de  l'oxide  de  plomb  qui  a  aban- 
donne l'acide  :  mais  on  évite  ce  dépôt  li  on  ajoute 
a  l'eau  une  certaine  quantité  d  acide  acéteuxj  pro- 
cédé qui  peut  être  utile  lorfqu  on  fait  ufage  de  ce 
fel  en  teinture.  Outre  ce  dépôt,  qui  a  lieu  dans  l'eau 
difiillée  niême,il  s'en  fait  un  autre  dans  les  eaux  qui 
contiennent  des  fulfates,  lequel  eft  dû  à  la  combi- 
naifon  de  l'oxide  de  plomb  de  de  l'acide  fulfuri- 
que,  &  eft  proportionnel  â  la  quantité  de  cet  acide. 
Le  fel  qui  réiulte  de  l'acide  mutiatique,  a afîez  de 
foliibilité  pour  ne  pas  former  de  dépôt  conftant. 

Lorfque  l'acide  acéteux  n'a  pas  le  coatad  de 
l'air,  il  n"'attaque  pas  le  plomb  dans  l'état  métal- 
lique ;  mais  fi  l'air  touche  fa  furface,  peu  à 
peu  Je  plomb  s'oxide  par  le  moyen  de  l'oxygène 
qu'il  attire,  5c  par  là  il  devient  foluble  dans  l'acide: 
comme  cette  manière  de  préparer  l'acétite  de 
plomb  feroit  défavantageufe ,  &  parcequ'elle  exi- 
getoit  beaucoup  de  temps ,  Se  parcequ'une  grande 
partie  de  l'acide  acéteux  s'évaporeroit ,  l'on  a  re- 
cours à  d'autres  procédés. 

Le  blanc  de  plomb  eft  un  oxiJe  de  plomb  qui 
paroît  combiné  à  une  petite  partie  d'acide  acéteux; 
pour  le  fotmer ,  on  fufpend  le  plomb  réduit  en 
lames  fur  du  vinaigre  dans  des  vafes  de  terre  ^  que 
Ton  recouvre  de  fumier  pour  que  la  cluteur  eit- 
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tcetienne  l'évaporation  du  vinaigre ,  qui ,  en  s'ex- 
halant,  réduic,  par  le  moyen  de  l'air,  le  plomb 
en  oxide.  Cet  oxide  qu'on  pulvérife  avec  beau- 
coup de  foin ,  forme  le  blanc  de  plomb  j  mais  une 
partie  tombe  dans  le  vinaigre,  s'y  diflbur,  Se  forme 
de  l'acétite  de  plomb  qui  n'a  befoin  que  d'être 
évaporé  &  d'être  purifié  par  une  féconde  cryftal- 
lifacion. 

La  plus  grande  partie  de  l'acétite  de  plomb 
fe  prépare  avec  le  vinaigre  diftillé  retiré  de  la 
bière  ou  du  vin  ,  5.'  avec  le  blanc  de  plomb ,  qui , 
comme  on  l'a  dit ,  eft  un  oxide  de  plomb  réduic 
en  poudre  très  fubtile,  &  par  conféquent  dans  l'é- 
tat le  plus  favorable  pour  fe  difToudre.  On  peut 
voir  la  defcription  des  opérations  par  lefquelles 
on  les  prépare  en  grand,  dans  l'Art  du  Diftillateur 
de  M.  de  Machi ,  ôc  particulièrement  dans  le 
Diétionnaire  de  Chymie  de  M.  de  Morveau ,  au 
mot  Ack'ue  de  plomb. 

Si  l'on  fe  trouve  dépourvu  d'acétite  de  plomb  , 
il  eft  facile  d'en  fabriquer  foi-même,  endidoîvanc 
un  oxide  de  plomb  dans  du  vinaigre  diftillé ,  &: 
en  faifant  évaporer  la  diffolucion  jufqu'au  peine 
convenable  à  la  cryftallifation.  Q>\\  peut  fe  fervir 
de  différents  oxides  de  plomb  :  le  blanc  de  plomb 
fe  diffouc  plus  facilement  que  les  autres  ,  excepté 
la  çérufe  \  mais  il  faut  éviter  celle-ci ,  parcequ'ell^ 
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eft  un  mélange  de  blanc  de  plomb  &  de  craîe  :  U 
litarge  ou  oxide  de  plomb  demi -vitreux  peut 
être  fubfticué  au  blanc  de  plomb;  mais  le  minium 
fe  diffout  plus  difHcilemenr. 

Il  iufEroic  dans  pludîeors  cas  de  diffoudre  l'oxide 
de  plomb  dans  du  vinaigre  blanc  ,  dont  la  partie 
extradive  par  laquelle  il  diffère  principalement  du 
vinaigre  diftiUé  ne  nairoit  pas  aux  couleurs.  L'excès 
d'acide  que  pourroit  conferver  cette  diffolution  ne 
feroit  également  pas  nuifible  ,  ôc  pourroic  empê- 
cher le  précipité  qui  fe  forme  lorfqu'on  diffout 
Tacétite  de  plomb  dans  l'eau.  Comme  l'acétite 
de  plomb  a  un  certain  prix  ^  ce  procédé  pourroit 
être  avantageux  dans  les  manufaâ;ures  où  l'on  en 
emploie  beaucoup. 

En  général ,  l'acétite  de  plomb  forme  un  préci- 
pité abondant  avec  les  diffolutions  des  parties  co- 
lorantes; il  fonce  les  couleurs ,  il  les  rend  plus 
folides,  mais  plus  ternes.  Le  plus  grand  ufage 
qu'on  en  falfe  eft  pour  la  compolition  du  prin- 
cipal mordant  qu'on  emploie  pour  les  toiles 
peintes  ,  &  dans  lequel  il  fert,  comme  on  l'a  dit, 
à  former  une  combinaifon  de  labafe  de  l'alun  avec 
l'acide  acéteux. 
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CHAPITRE    VIII. 

Des  alkalis fxes, 

J_j*oN  diftingue  enchymiedeux  alkalis;  l'alkali 
fixe  &  l'alkali  volatil  ou  ammoniaque  :  le  pre- 
mier réfifte  à  l'adion  cîu  feu,  &  le  fécond  s'évapore  à 
rous  les  degrés  de  température  de  l'atmofphère. 
L'un  &  l'autre  ont  une  adion  puiffante  fur  les 
parties  colorantes  j  mais  comme  dans  les  teintu- 
res l'on  ne  fait  pas  ufage  de  l'alkali  volatil ,  au 
moins  de  l'alkali  volatil  libre ,  il  ne  fera  queftion 
ici  que  de  l'alkali  fixe. 

^L'alkali  fixe  fe  divife  en  deux  efpeces  ;  en 
aîkali  fixe  végétal  ou  potaiïe ,  &  en  alkali  minéral 
«u  foude. 

ARTICLE      PREMIER* 

De  l'alkali  fixe  végétal  ou  potajfc. 

Cet  alkali  s'extrait  des  cendres  de  diverfes 
fubftances  végétales  ^  d'où  vient  qu'on  lui  dorme 
le  nom  d'alkali  végéial  ;  &  comme  il  eft  plus  ou 
moijis  pur;  plus  ou  mo^s  cauflique,  félon  la 


fiibftance  dont  il  provient  &  félon  les  circon- 
ftances  de  fa  préparation ,  on  en  fait  dans  la 
commerce  plufîeurs  variétés,  auxquelles  on  a  don- 
né différents  noms  &  qu'il  eft  indifpenfable  de 
diftinguer  ;  mais  il  faut  d'abord  confidérer  Talkali 
indépendamment  des  mélanges  qui  peuvent  en 
modifier  les  propriétés. 

L'alkali  végétal  eft  pur  &  libre  de  toutes 
combinaifons  ,  ou  bien  il  eft  combiné  avec  l'acide 
carbonique  :  dans  le  premier  état ,  c'eft  la  potajje  , 
la  potajfâ  pure  des  chymiftes ,  Valkali  fixe  végé- 
tal caujl'ique  ;  dans  le  fécond  état ,  c'eft  le  carbo- 
nate de  potajje ,  Valkali  fixe  végétal  effervcfcent» 

La  potafle  pure  ou  cauftique  a  une  faveur  de 
leflive  très  acre  ;  elle  attire  fi  puiftamment  l'humi- 
dité de  l'air  j  qu'on  ne  peut  le  réduire  en  cryftatix 
que  par  des  procédés  particuliers  \  c'eft  dans  cet 
état  qu'elle  fe  combine  avec  les  huiles  pour 
former  le  favon  ;  mais  la  pureté  de  l'alkali  n'eft 
jamais  abfolue ,  il  tient  toujours  des  terres  en 
dilTolution  ,  à  moins  qu'on  ne  fe  ferve  de  l'alco- 
hol  ou  efprit-de-vin  pour  le  purifier  (i).  De  là 
vient  que  lorfqu'on  le  fature  avec  un  acide ,  il  fe 
forme  un  dépôt  qui  prend  quelquefois  la  forme 
d'une  gelée ,  &  qui  vient  de  la  terre  qui  fe  fépare. 

(i)  M^m.  de  l'acad,  i-jix» 
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Le  carbonate  de  potafîe  eft  le  même  fel  dont  on 
tient  de  parler ,  faturc  d'acide  carbonique  :  dans 
cet  ét.u  il  ne  tient  plus  de  terre  en  diHfohition  ,  & 
l'effervefcence  qu'il  produit   avec   les  acides    eft 
due  à    l'acide  carbonique  qui  s'échappe  &  qui 
prend  Tétat  gazeux.  Ce  fel  a  une  faveur  analogue  à 
celle  de  l'alkali  pur  j  mais  elle  eft  beaucoup  moins 
forte  &  il  n'a  point  de  caufticité  :  il  doit  être 
confidéré   comme  un   véritable    fel  neutre,    & 
il  fe  réduit  en   cryftaux  comme  la  plupart  des 
autres  fels  de  cette  efpece.   Lorfqu'on   le  mêlç 
avec  la  chaux  ,  celle-ci  s'empare  de  l'acide  carbo- 
nique &  fe  précipite  j  de  forte  qu'il  deviewt  cauf- 
tique  :  il  abandonne  auiîi  l'acide  carbonique  lotir 
qu'on  le  pouffe  à  une  forte  chaleur. 

L'alkali  qu'on  retire  des  cendres    ou   qu'on 
trouve  dans  le  commerce  fous  différentes  dénomi- 
nations ,  eft  un  compofé  d'alkali  pur  &  de  carbo- 
nate de  pocalTe,    &   leur  proportion  varie  non 
feulement  dans  les  fels  qu'on  vend  fous  différents 
noms,   mais  encore  dans  ceux  qui  ont  reçu  la 
même  préparation  :  une  différence  dans  le  degré 
de  chaleur  fuffit   pour  en  apporter  une  dans  la 
caufticité  ;  ils  font  de  plus  mêlés  à  des  quantités 
plus  ou  moins  grandes  de  terre  Ôc  de  fel«  étran- 
gers. 

Lorfqu'on  veut  féparer  l'alfcaU  de  la  terre  Se 


des  fels  étrangers  ,  le  moyen  le  plus  fimple  eft  de 
le  laiifer  expofé  à  l'air  dans  un  lieu  humide: 
l'alkali  attire  l'humidité  de  l'air  ;  la  terre  ôc  la 
plus  grande  partie  des  fels  étrangers  forment  un 
dépôt  duquel  on  décante  la  liqueur  ;  c'eft  cette 
liqueur  qu'on  a  appellée  improprement  huile  de 
tartre  par  défaillance.  La  partie  qui  fe  trouve 
combinée  avec  l'acide  carbonique ,  &  qui,  fi  elle 
eût  été  feule  ,  auroit  formé  des  cryftaux ,  fe  dif- 
fout  par  le  moyen  de  la  partie  cauftique  ;  mais  il 
faut  remarquer  que  fi  on  lailfe  long-temps  cette 
dlFolvition  expofée  à  l'air ,  elle  attire  peu  à  peu 
l'acide  carbonique  qui  fe  trouve  toujours  dans 
l'atmofphère  ,  &  elle  finit  par  cryftallifer,  comme 
l'ont  remarqué  depuis  long-temps  Bohn  & 
Montet.  Si  l'on  defire  une  purification  plus 
prompte,  l'on  n'a  qu'à  bien  mêler  l'alkali  avec 
poids  égal  d'eau  froide ,  filtrer  la  liqueur ,  ou 
bien  la  lailTer  dépofer ,  &  la  décanter  lorfqu'elle 
eft  claire  :  on  peut  verfer  une  quantité  égale  d'eau 
fur  le  réfidu  ;  mais  le  refte  de  l'alkali  qu'on  re- 
tirera par  là  fera  beaucoup  moins  pur  que  la  pre- 
mière partie. 

Le  fel  de  tartre  eft  un  alkali  qu'on  retire  de  la 
combuftion  du  tartre,  qu'on  a  enveloppé  dans  des 
cornets  de  papier  ;  après  avoir  dilîous  dans  l'eau 
Iç  çéfi4u  dç  la  combuftion ,  ou  rapproche  cette 

diffolutioa 
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diffolution  fur  le  feu,  on  fcpare  les  fels  étrangers 
à  mefiire  qu'ils  fe  précipitent,  &  l'on  obtient  par 
la  defliccation  le  fel  de  tartre ,  qui  eft  l'efpcce 
d'alkali  la  plus  pure,  mais  aufli  la  plus  chère  qui 
foit  dans  le  commerce  :  lalkali  du  fel  de  tartre 
eft  peu  cauftique. 

Les  cendres  gravelées  font  fort  riches  en  alkali, 
quoiqu'elles  foient  moins  pures  que  le  fel  de  tar- 
tre ,  &  elles  font  le  produit  de  la  combuftion  de 
la  lie  de  vin  &  des  cendrés  dé  farment. 

La  potafle  du  commerce  eft  le  réfultat  de  la 
combuftion  des  bois  que  l'on  brûle  pour  cet  objet 
dans  les  pays  du  nord  qui  ont  des  forêts  abon- 
dantes ,  &  principalement  en  Ruiïie  &  en  Suéde. 
Selon  Linneus ,  on  brûle  à  un  feu  lent  le  bouleau 
pu  l'aune  j  on  fait  des  cendres  une  efpece  de 
pâte  avec  de  l'eau  ;  on  couvre  de  cette  pâte  un 
rang  de  bûches  de  pin  ou  de  fapin  ;  fur  ce  rang 
on  en  pofe  un  autre  tranfverfalement ,  on  le 
couvre  pareillement  de  la  même  pâte  ;  on  conti- 
nue de  la  forte  ces  couches  de  bois  6c  de  pâte  , 
jurqu'à  ce  que  la  pile  foit  d'une  hauteur  confidé- 
rable  :  on  met  le  feu  à  cette  pile  de  bois,  &  quand 
les  cendres  commencent  à  couler  ,  on  la  renverfe, 
&  l'on  bat  avec  des  bâtons  flexibles  les  cendres 
fondues  ;  elles  s'incruftent  par  cette  opération 
Tome  L  T 
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dans  les  bûches  &  deviennent  aufii  dures  que  k 

pierre. 

L'ori  voit  par  cette  defcription ,  que  la  potafle 
doit  contenir  beaucoup  de  terre;  mais  il  paroîc 
qu'on  y  mêle  encore  quelquefois  de  la  chaux  ',  & 
M.  Home  en  a  trouvé  principalement  dans  une 
efpece  de  potafle  que  l'on  appelle  cajfoudc  ,  & 
dont  les  blanchifl^eurs  font  beaucoup  d'ufage  dans 
la  Flandre  &  dans  l'Artois  (  i  ]. 

Un  excellent  juge,  M.  Chaptal ,  penfe  qu'on 
pourrolt  éuablir  avec  économie  la  fabrication  de 
la  potalTe  dans  quelques  forets  de  la  France  :  il 
dit  que ,  d'après  des  calculs  rigoureux,  il  a  trouve 
que  la  potafle  qu'il  a  fait  fabriquer  dans  quelques 
forêts  du  Languedoc  ,  ne  revenoit  qu'à  la  moitié 
du  prix  que  fe  vend  chez  nous  celle  du  nord  (  z  ). 
Il  a  obfervé  que  les  cendres  de  bois  durs  étoient 
en  général  celles  qui  en  contenoient  le  plus  ;  & 
les  cendres  de  buis  lui  en  ont  fourni  1 1  à  1 4  livres 
par  quintal;  &,  félon  l'obfervation  de  M.  Sage  (3), 
100  livres  de  bois  de  chêne  ne  donnent  qu'une 
demi-livre  de  cendre. 


(i)  EiTai  fur  le  blanchiment  des  toiles, 
(i)  Elém.  de  Chym,,  T.  I. 
(^)  Jouriïa[l  de  Phys.  178;). 
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C'eft  par  l'alkali  que  les  cendres  contiennent 
qu'elles  agilFenc  dans  les  lefllves  :  de  là  vient  que 
les  bois  flottés  qui  ont  été  privés  par  l'eau  des 
fubftances  falines  ôc  extradives  dont  Talkali  de- 
voir fe  dégager  par  la  combuftion,  donnent  des 
cendres  inadiives. 

11  eft  facile  de  voir  que  la  potafiTe  du  commer«e, 
qui  eft  l'efpece  d'alkali  végétal  dont  on  fait  prin- 
cipalement ufage  dans  les  arts ,  doit  préfenter  des 
différences  confiderables ,  félon  les  mélanges  qui 
s'y  trouvent  naturellement  ou  qu'on  y  a  ajoutés  , 
&  félon  les  circonftances  de  l'opération  :  or  il  eft 
avantageux  de  diftinguer  la  quantité  réelle  d'alkali 
qu'elles  contiennent.  La  faveur  feroit  facilement 
trompeufe ,  parceque  la  potaflTe  ,  dont  l'alkali 
feroit  dans  un  état  plus  cauftique  >  paroîtroit 
beaucoup  plus  acre  que  celle  dont  l'alkali  feroit 
uni  à  une  plus  grande  quantité  d'acide  carboni- 
que :  des  épreuves  fur  des  leffives  ou  fur  des  par- 
ties colorantes  pourroient  tromper  par  la  même 
raifon.  Un  moyen  fiir  de  les  évaluer  eft  d'en  dif- 
foudre  un  certain  poids  dans  de  l'eau ,  de  filtrer 
la  liqueur,  &  de  comparer  la  quantité  d'un  acide 
qu'il  faudrait  pour  la  faturer  ôc  la  mettre  en  état 
de  ne  plus  verdir  le  firop  violât ,  l'infufion  de  pe- 
tites raves ,  ou  quelques  autres  couleurs  végétales 
propres  à  ces  épreuves,  de  comparer,  dis-je, 
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«ette  quantité  à  celle  qui  eft  néceffaire  pour  prq^ 

duire  le  même  effet  fur  un  poids  connu  d'alkali 

pur. 

.    La  potafîe  eft  d'un  ufage  très  étendu  dans  les 

teintures  ;  en  général  elle  facilite  la   diiïblution 

des  parties  colorantes  &  elle  fonce  leur  couleur. 

Dans  différents  procédés ,  l'on  prefcrit  du  fel 
de  tartre  ou  des  cendres  gravelées  ^  mais  dans 
ïous  les  cas,  on  peut  fubftituer  la  potaffe ,  pourvu 
qu'on  ait  pris  la  précaution  de  la  purifier  comme 
|e  l'ai  prefcrit  j  à  moins  qu'on  ait  befoin  d'un  âl- 
kali  qui  ait  retenu  beaucoup  d'acide  carbonique  ; 
ik  alors  on  peut  procurer  cette  qualité  à  la  diffo- 
lution  de  poraffe,  en  la  laiffant  quelque  temps  à 
l'aÎK.  Comme  il  y  a  une  grande  différence  entre 
les  prix  de  ces  alkalis,  cette  conûdération  mérite 
attention. 

Comme  l'alkali  fixe  a  une  ad^ion  très  vive  fuf 
les  fubftances  de  nature  animale,  &  comme  il  les 
diffout  j  lorfqu'il  eft  dans  l'état  cauftique  ,  il  faire 
faire  beaucoup  d'attention ,  &  aux  proportions  d& 
ce  fel  qui  entrent  dans  les  procédés  donc  on  fait 
jftfage  pour  ces  fubftances.  Se  i  l'état  plu;  qi^  mçiai^ 
4^aufti^uc  4àm  k^i^el  il  &  cr^uve» 
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ART.      II, 
De  talkali  minéral  oufoude, 

O  N  donne  le  nom  de  minéral  à  ctx.  alkali ,  pir- 
cequ'on  le  trouve  fouverit  dans  le  fein  de  la  terre  l 
à  fa  furface  ou  dans  des  fouterrains  ;  ainfi  on  er^ 
tire  en  Egypte  de  deux  lacs  qui  fe  deffechent  eii 
ctc ,  &  on  lui  donne  le  nom  de  natron  \  on  eti 
trouve  aufli  dans  plulieurs  endroits  de  la  Barba-» 
rie ,  de  même  qu'en  Syrie ,  en  Perfe ,  dans  lef' 
Indes  orientales  &  a  la  Chine  j  on  en  a  même 
trouve  dans  nos  climats  :  cependant  la  plus  grande 
partie  de  celui  qu'on  emploie  eft  tirée  de  la  corn- 
buftion  des  plantes  quicroiffent  au  bord  de  la  mer,' 
&  particulièrement  du  kali  ou  foude,  d'où  vient' 
que  la  plupart  ^q%  chymiftes  modernes  lui  donnent? 
le  nom  générique  de  foude,.  Le  natron  contient? 
des  proportions  variables  de  fel  rnacin  &  de  fuis 
fftte  de  foude  ou  fel  de  Glaubec. 

L'alkali  minéral  préfente  les  caraderes  géné- 
raux qu'on  a  décrits  en  parlant  de  la  potaffe  \  mais* 
il  en  différé  principalement,  i  '.  en  ce  qu'il  donne 
avec  les  acides  àt%  fels  neutres  différents ,  i**.  en 
ce  que,  dans  fon  état  naturel,  il  eft  toujours  faturé 
d'acide  carbonique ,  &  qu'il  donne  des  cryftaux 
C[ai|  bien  loin  d«atcire4:  rhumidité  de  Tair,  lai 
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cèdent  au  contraire  leur  eau  de  cryftallifacion,  Se 
par  là  tombent  en  efflorefccnce  en  prenant  l'ap- 
parence d'une  farine. 

La  foude  du  commerce  contient  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  terre,  de  fel  marin,  de 
fulfate  de  foude  ou  fel  de  Glauber,  de  charbon  & 
de  fulfure  d'alkali  ou  foie  de  foufre.  11  ne  fe 
trouve  dans  celle  qui  eft  de  bonne  qualité  que 
5  à  5  onces  de  fel  de  foude ,  qu'on  peut  féparer 
par  le  moyen  de  la  diffolution  &  de  la  cryftalli- 
fation.  La  meilleure  efl  celle  qu'on  retire  de  la 
barille  (  i  ) ,  fur  les  côtes  d'Efpagne ,  ôc  qui  eft 
connue  fous  le  nom  de  foude  d'Aljcante.  M. 
Chaptais'eft  afluré  qu'on  peut  cultiver  cette  plante 
avec  le  plus  grand  fuccès  fur  les  rives  de  la  Médi- 
terranée. 

L*on  cultive  en  Languedoc  &  en  Provence,  fur 
les  bords  desVtangs,  une  plante  connue  fous,  le 
nom  dQ/alicor,  ôc  qui  donne  une  foude  de  bonne 
qualité. 

L'on  prépare  fur  pîufieurs  de  nos  côtes  une 
efped^  de  foude  qui  eft  connue  lous  le  nom  de 
tendre  de  varech.  Elle  ne  contient  que  très  peu 
de  fel  de  foude ,  ôc  quelquefois  fa  partie  faline 
"  ■  —  ■ — ■ » 

(i)  Voyez  [la  defcription  de  .cette  plante  par  JuJfius; 
hiém.de  l'acad.  ijij»  *  '" 
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eft  prefque  entièrement  du  fel  marin.  En  général 
les  plantes  qui  croiffent  fans  culture  produifent 
une  foude  de  qualité  inférieure.  '  ' 

On  peut  faire  l'épreuve  de  la  foude  du  com- 
merce de  la  manière  qui  a  été  prefcrite  pour  la 
porafle. 

Pour  débarraffer  l'alkali  minéral  des  fels  étran- 
gers ,  il  faut  le  diffoudre  dans  l'eau,  &:  féparer  les 
divers  fels  à  mefure  qu^ils  fe  piécipitent  ou  qu'ils 
cryftallifent  j  les  cryftaux  de  fel  de  foude  h  for- 
ment les  derniers.- 

Lorfqu'on  fait  ufage  du  fel  de  foude ,  il  eft 
effentiel  de  faire  attention  à  l'état  daiis  lequel  il 
fe  trouve  ;'car  lorfqu'il  eft  en  cryftàiix ,  il  coùtîe'nt 
plus  de  la  moitiédefon  poids 'd'eau  de  cryftalliia- 
tion  ,<le  forte-qué,-  lorfqail  eft  toTttbé  en  efiîo- 
refcfnce  ,  une  partie  produit  autant  cf^'é'ffeT'tJue 

deux  parties  de  cryAauXi^       -       -       — 

Le:fel  de  foude  eft  ua  catboaatÊ'.'de  fôlide  ';  une 
combinaifon  de  l'acide  carboniqtie^avecrlâ^ foude 
pure.  La  chaux  agit  fur  ce  fel  de  la  même  manière 
que  fur  le  carbonate  de  potaffe,  c'eft-à-dire 
qu'elle  lui  enlevé  fon  acide  carbonique  Ôc  qu'elle 
le  rend  cauftique;  alors  c'eft  la  foude  pure,  ou 
fimplement  U  foude  des  chymiftes ,  la  UJJivc  des 
favonniers. 

L'on  donne  dans  quelques  endroits  le  nom 
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<r eau-forte  ou  d'eau  -forte  des  favonnlers  a  une 
diffolution  de  foude  fimple  ou  cauftique  (  i  )  : 
tine  pareille  dénomination  peut  facilement  in- 
<ÎLiire  en  erreur  ,  &  faire  confondre  cette  diffolu- 
tion  alkaline  avec  Tacide  nitrique  ou  eau-forte. 
Hellot  nous  apprend  qu'il  fut  trompé  de  cette 
manière  fur  la  préparation  d'une  cuve  d'indigo 
qu'on  lui  avoit  indiquée. 

L'on  a  découvert  depuis  quelque  temps  plu- 
(îeurs  procédés  pour  extraire  la  foude  du  fel  marin 
ou  muriate  de  foude ,  dont  elle  eft  la  bafe  ;  on 
s'eft  réfervé  le  fecret  de  plufieurs.  Si  ces  procédés 
font  affez  économiques  pour  extraire  la  foude 
avec  avantage ,  ils  doivent  être  confidérés  comme 
très  utiles ,  puifque  ce  fel  eft  d'un  ufage  très  étendu, 
dans  plufieurs  arts ,  &  que  nous  le  tirons  des  pays 
étrangers. 

(  I  )  Procès'verbal  des  opérations  de  Teinture  faite  \ 
Yvctot ,  par  François  Conin. 
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CHAPITRE    IX, 

Du  favon, 

JLje  favon  cfl:  une  combinaifon  d'huile  ^  d'aï» 
kali  j  mais  pour  cjue  cette  combinaifon  puifïe 
s'opérer ,  il  faut  que  l'alkali  foir  pur ,  c'eft-à-dire 
privé  d'acide  carbonique;  l'alkali  végétal  ou  la 
potafTe ,  &:  l'alkali  minéral  ou  la  fonde  peuvent 
également  former  du  favon  :  le  favon  fait  parla 
potafle  ne  prend  pas  autant  de  folidité  que  celui 
qui  eft  fait  par  la  fonde  \  c'eft  pour  cela  qu'on 
préfère  la  dernière. 

Pour  faire  le  favon  du  commerce  ,  il  faut  com-^ 

mencer  par  rendre  la  fonde  cauftique  ,  pour  cela 

on  fait  bouillir  une  partie  de  bonne  fonde  d'Ali^- 

cante  &  deux  de  chaux  vive  dans  une  fuffifante 

quantité  d'eau  ;  on  filtre  la  liqueur  à  travers  une 

toile ,  on  la  fait  évaporer  au  point  qu'une  fiole  qui 

contient  huit  onces  d'eau  pure,  puilTe  contenir 

onze   onces    de    cette  liqueur,    qu'on   nomme 

Icjfive  des  favonnîers  :  une  partie  de  cette  lelîive 

&  deux  d'huile  cuires  enfemble  jufqu'à  ce  qu'en 

en  prenant  avec  une  fpatule  ,  il  fe  détache  Ôc  fe 

coagule  prompteraent,  formenr  du   favon. 
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Dans  prefque  cous  les  atteliers  on  prépare  la 
leflîve  à  froid  en  filrrant  de  l'eau  par-delTus  un 
mélange  de  volume  égal  de  foude  d'Alicante  pilée 
&  de  chaux  vive.  On  mêle  enfuite  cette  leffive 
avec  l'huile  dans  des  chaudières  où  le  mélange  eft 
favorifé  par  l'adion  du  feu  :  on  mec  d'abord  la 
leffive  qui  eft  paffée  la  dernière  par  le  filtre  & 
qui  eft  la  plus  foible ,  &  peu  à  peu  on  ajoute  de 
la  plus  forte  jufqu'à  la  fin. 

Pour  faire  le  fa  von  marbré  ,  on  fe  fert  de  la 
ioude  en  nature ,  du  fulfate  de  cuivre  du  vitriol 
bleu,  du  cinabre  ôcc,  félon  la  couleur  qu'on 
veut  obtenir. 

Gn  prépare  encore  un  favon  liquide  (  i  )  en 
traitant  par  ébuUition  une  leffive  de  foude,  de 
potalfe  ou  même  de  cendres  avec  les  marcs  des 
huiles  d'olive,  de  noixj  de  navette ,  les  graiftes, 
les  huiles  de  poiftbn,  ôcc.  ;  &  on  en  fait  du  favon 
'noir  ou  verd.  M.  de  Bullion  a  piropofé  de  faire 
'des  favons  avec  les  grailfes  des  animaux  (i).  L'on 
-m'a  affiiré  qu'un  favant  chymifte  avoir  une 
manufadbure  de  cette  efpece  de  favon'  en'  Angle- 
'terre.  On  fait  du  favon  en  Amérique  avec  la  cire 
>verte. 

^i- . : '  .— 

-  '  (I)  Elém.  de.Chym.  de  M.  CiupuI,  T.  II. 
(i)Journ.(ie  Phys, 
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Tous  les  acides  &  même  l'acide  caibonique 
décompofenc  le  favon  de  en  fcparenc  l'huile  en  fe 
combinant  avec  l'alkali.  Les  fels  à  bafes  terreufe 
ou  métallique  ont  aufli  cette  propriété,  mais 
c'eft  par  une  double  décompofition  :  pendant  que 
l'acide  s'unit  avec  l'alkali ,  l'huile  fe  combine  avec 
la  terre  ou  l'oxide  métallique ,  &  il  rcfulte  de  la 
des  favons  terreux  &  métalliques  que  j'ai  dér 
crirs  (i),  ôc  qui  peut-être  ne  feront  pas  inutiles 
dans  les  arts. 

Le  principal  ufage  du  favon  en  teinture  eft 
pour  le  blanchiment  de  la  foie.  11  faut  choifîr 
pour  cet  objet  un  favon  blanc  ,  dur  ,  de  qui  foit 
préparé  avec  l'huile  d'olive;  de  là  vient  que  le- 
bon  favon  ne  fe  fabrique  que  dans  les  pays  qui 
abondent  en  huile  d'olive,  tels  que  le  Portugal, 
l'Efpagne,  Marfeille. 

Les  anciens  fe  fervoient ,  pour  dégraiiïer  les. 
laines,  d'une  plante  que  Pline  nomme  radkula  (2), 
&  que  l'oii  croit  être  notre  faponaire,  &:  pour  le 
blanchiment  des  toiles  ils  faifoient  ufage  d'une 
plante  qui  paroît  être  une  éfule. 

(i)Mém.  del'acad.  1780. 
<i)  Plin.  libr.  XIX ,  cap.  III. 
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CHAPITRE    X. 

Du  Joufré. 
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IE  foafre  fe  trouve  combiné  <!ans  différents 
minéraux;  mais  celui  dont  on  fait  uflige  fe  retire 
principalemeur  des  terrains  volcaniques,  &  fur-tout 
de  la  Solfatare  auprès  de  Véfuve ,  où  on  le  purifie 
&■  on  le  fait  couler  dans  des  moules  qui  lui  donnent 
la  forme  fous  laquelle  ou  l'appelle /fj/z/re  à  canon, 

Lorfque  le  foufre  brûle  lentement,  il  fe  réduit 
en  un  acide  volatil  qui  a  une  odeur  très  pénétrante 
6c  à  laquelle  on  donne  le  nom  d'acide  fulfureux. 
Si  ou  laifTe  ctx.  acide  en  contact  avec  une  quanti^ 
fuffifante  d'air  atmofphérique  dans  un  vaifleau 
fermé ,  peu  à  peu  toute  la  partie  pure  de  l'air  ^ 
c'eft-à-dire  l'oxygène  s'abforbe  ,  &  l'acide  fulfu- 
feux  fe  change  en  acide  fulfurique,  de  forte  que 
toute  la  différence  qui  fe  trouve  entre  ces  deux 
acides  dépend  de  la  proportion  de  l'oxygène  & 
de  l'état  dans  lequel  l'oxygène  fe  trouve. 

Dans  l'acide  fulfurique  l'oxygène  a  perdu  Je 
calorique  auquel  il  devoir  fon  état  expanfif  j  mais 
dans  l'acide  fulfureux  il  en  a  retenu  une  partie 
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allez  confidérable  pour  que  la  combinaifoii  qu'il 
vient  de  former  foie  volatile  &  perde  dilïiwile- 
ment  l'état  claftique.  Ainli,  dans  le  premier,  l'oxy- 
gène eil  beaucoup  plus  concentre  ôc  beaucoup 
mieux  combiné  j  mais  dans  le  fécond,  fon  atHnictt 
fe  partage  entre  le  calorique  qu'il  a  retenu  &  îe 
foufre.  C'efl:  à  M.  Lavoifier  qu'eft  due  cette 
belle  théorie  de  la  nature  ôi  de  la  formation  de« 
acides. 

L'acide  fulfurique  agit  fur  les  parties  coloran- 
ces  comme  les  autres  acides  ;  mais  l'acide  fulfa- 
reux  détruit  pluficurs  couleurs,  fur-tout  lorfqu'il 
^  dans  l'état  gazeux. 

C'eft  une  propriété  du  gaz  fulfureux  de  faire 
difparoître  la  couleur  des  parties  colorantes  avec 
lefquelles  il  fe  combine  ;  mais  cette  couleur  repa- 
roît  ordinairement  lorfqu'on  le  fature  d'un  alkali: 
cependant  la  couleur  fe  détruit  avec  le  temps  , 
parcequ'il  s'y  établit  une  combuftion  qui  eft  fem- 
blable  à  celle  que  produifent  l'acide  nitrique  Sc 
lacide  muriatique  oxygéné,  &  qui  eft  due  a.  la 
ibiblelle  de  l'adhérence  de  l'oxygène  dans  l'acide 
fulfureux. 

On  fe  ferc  du  foufrage  ou  de  rexpofîtion  au5 
Tapeurs  du  foutre ,  pour  donner  aux  foies  qui 
i#Aç  delUa^e^  aiu.  CfvJfws  b!U:;chss ,,  aiuâ  qu'a^ 
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étoffes  de  laine  le  plus  grand  degré  de  blancheur 
auquel  on  puiffe  les  amener. 

Pour  le  foufrage  ,  on  choifîc  une  chambre  ifo- 
lée  8<  fans  cheminée  ,  où  l'on  puiffe  ,  dans  le  be- 
foin ,  donner  un  couraht  d'air. 

On  met  pour  loo  livres  de  foies  étendues  fur 
des  perches,  placées  à  7  ou  8  pieds  de  hauteur, 
à-peu-près  une  livre  &:  demie  ou  deux  livres  de 
foufre  ,  réduit  en  poudre  groflîere  dans  une  ter- 
rine ou  dans  une  marmite  de  fer ,  au  fond  de 
laquelle  on  a  mis  un  peu  de  cendre  :  on  allume 
en  plufieurs  endroits  cette  poudre  j  on  ferme 
bien  la  chambre  pour  empêcher  que  la  vapeur  du 
foufre  ne  fe  diffipe  :  le  lendemain  on  ouvre  les 
fenêtres  pour  les  laiffer  dilîîper  de  faire  fécher  la 
foie;  mais  en  hiver ,  après  que  l'odeur  du  foufre 
eft  paffée ,  on  referme  les  fenêtres  ôc  on  met  de 
la  braife  allumée  dzT\s  des  réchaux  pour  faire 
fécher  la  foie. 

Cette  opération  procure  non  feulement  une 
grande  blancheur  à  la  foie,  mais  elle  lui  donne 
en  même  temps  du  cri  ou  du  maniement  ;  c'eft- 
à-dire  une  efpece  de  trémouffement  élaftique 
qui  fe  fait  appercevoir  lorfqu'on  la  preffe  entre 
fes  doigts. 

Comme  le  maniement  donne  une  certaine  roi- 
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deur  aux  foies,  on  ne  doit  pas  foufrer  celles  qui 
font  deftinées  à  faire  de  la  moire  ,  parcequ'elles 
réftfteroient  trop  aux  imprefîions  de  la  calandre, 
fous  laquelle  on  fait  paffer  les  étoffes  pour  les 
moirer. 

L'on  ne  peut  également  employer  le  foufrage 
pour  les  foies  deftinées  à  la  bonneterie ,  parce- 
qu'elles corroderoient  le  fer  &  l'acier  des  métiers 
où  on  les  travaille ,  &  qu'elles  produiroient  de  la 
rouille. 

La  foie  qui  a  été  foufrée  prend  mal  la  plupart 
des  teintures,  &  fi  on  veut  la  teindre ,  il  faut  au- 
paravant la  défoufrer  en  la  trempant  ôc  en  la  li- 
fant  a  plufieurs  reprifes  dans  l'eau  chaude. 

Quand  la  foie  eft  foufrée  ,  fi  l'on  remarque 
qu'elle  n'a  point  affez  d'azur  pour  la  nuance  qu'on 
defîre ,  il  faut  lui  en  donner  une  féconde  fois  fur 
de  l'eau  claire  fans  y  mêler  de  favon ,  &  après  cela 
la  foufrer  une  féconde  fois. 

Ces  propriétés  de  la  foie  qui  a  été  foufrée  ^ 
font  dues  à  Tacide  fulfureux  qui  s'eft  combiné 
avec  elle ,  &  dont  on  rend  fenfible  l'exiftence  par 
le  moyen  de  l'acide  fulfurique  j  car  il  en  dégage 
aufTitôt  des  vapeurs  fulfureufes.  Le  foufrage  des 
draps  de  laine  s'exécute  à-peu-près  de  la  même 
manière  que  celui  de  la  foie  ;  mais  il  faai  remar- 
quer que  il  cette  opération  ne  fe  fait  pas  avec  at- 
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tcntion  j  &  que  Ci  la  combuftion  du  foufre  Ce  fait 
avec  trop  de  rapidité ,  il  fe  forme  de  l'acide  ful- 
furique  qui ,  fe  dépofant  en  gouttelettes ,  corrode 
Je  drap ,  inGonvénient  qu'il  eft  difficile  d'éviter 
entièrement. 


CHAPITRE    XL 

De  rarfcnic, 

i'a  R  s  E  N I  c  eft  un  oxide  métallique  ,  qui  fe 
trouve  dans  le  commerce  en  malles  blanches ,  fa- 
rineufes  à  leurs  furfaces,  Se  dans  l'intérieur  cryf- 
tallines ,  tranfparentes  &  comme  vitrifiées  ;  mais 
elles  deviennent  bientôt  opaques  quand  elles  font 
cxpofées  à  l'air,  &  elles  fe  réduifent  peu  à  peu 
en  une  efpece  de  farine  j  qui  pourroit  caufer  àoi 
accidents  funeftes  fi  on  la  confondoit  avec  d'au- 
tres fubftances  j  mais  il  eft  facile  de  la  diftinguer 
€JQ  en  jetant  un  peu  fur  un  charbon  ardent  ;  elle 
fe  réfout  auflïrot  en  fumée  épailfe  ^  &  répand  une 
fprte  odeur  d'ail.  Si  l'on  augmente  la  proportion 
d'oxygène  par  le  moyen  de  l'acide  nitrique ,  cet 
oxide  prend  les  caraderes  d'un  acide  particulier, 
qu  op  appelle  arfénàqi^e  \  fi  au.  contraire  on  lui 
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ote  l'oxygène  en  le  poufTanc  au  feu  avec  des  fub- 
ftances  huileufes ,  il  fe  fubiime  Ôc  prend  la  forme 
d'un  demi-métal. 

L'oxide  d'arfenic  fe  dilTout  dans  quinze  à  vingt 
parties  d'eau  bouillante ,  mais  en  beaucoup  plus 
petite  quantité  dans  l'eau  froide.  L'on  faifoit  au- 
trefois un  grand  ufaee  de  l'arfenic  dans  plulîeurs 
teintures,  6c  particulièrement  dans  celles  des  toiles 
peintes  ;  mais  l'on  a  reconnu  fon  inutilité,  Se  l'on 
n'emploie  plus  cette  fubftance  vénéneufe  que  danç 
un  très  petit  nombre  de  procédés ,  dans  lefquels  il 
paroît  même  inutile.  On  peut  cependant  diftinguer 
îa  préparation  dont  on  va  parler. 

L'alkali  lîxe  a  la  propriété  de  fe  combiner  avec 
l'oxide  d'arfenic  ,  ainfi  que  l'a  fait  voir  Mac- 
iquer  (  i  ).  Pour  opérer  cette  com.binaifon  ,  il  faui; 
jeter  l'oxide  d'arfenic  réduit  en  poudre  dans  une 
diiïolution  chaude  ôc  bien  chargée  d'alkàli ,  jiif-r 
«ju'à  ce  qu'il  ne  s'en  dilfolve  plus  :  la  liqueur  de- 
vient d'une  couleur  brune  &  foncée,  ôc  acauierc 
une  confiftance  femblable  à  de  la  colle  forte.  Cette 
combinaifon,  en  refroidiflant,  devient  dure  ôccàC' 
fante  ]  mais  elle  attire  l'humidité  de  l'air  &  reds^ 
vient  vifqueufe.  M.  Vogler  aobfervé  qu'elle  étoic 
très  propre  a  fervir  de  mordant  aux  fxls  &  cotoni? 


Iji)  Mém.  Je  racâd«  ly^tf. 
J'orne  /. 
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qu'on  veut  teindre  en  garance  (i).  Il  fe  fert  pour 
cette  préparation  ,.de  la  diflToIution  de  potafTe  or- 
dinaire y  d'autres  emploient  la  potaife  pure  ou 
cauilique  (  i  ). 

L'orpiment  eH:  une  combinaifon  de  l'oxide  d'ar- 
fenic  avec  le  foufre  ,  qui  fe  trouve  naturellement 
&  que  l'on  peut  imiter  par  l'art.  Sa  couleur  tire 
d'autant  plus  fur  le  roui^e  qu'il  y  entre  plus  de 
foufre.  On  lui  donne  encore  les  noms  d'orpiny 
A'arfenic  jaune  ou  rouge  ^  de  ré-ilga!  ^  de  Jandara- 
que ,  &c.  :  l'orpiment  ordinaire  eft  compofé  ,  fé- 
lon l'analyfe  nouvelle  de  M.  Weftrumb  (  5  ),  fur 
100  pircies ,  de  10  parties  de  foufre  ,  de  yp  par- 
ties d'oxide  d'arfenic  Se  d'une  partie  de  fer.  Cette 
fubftance  efl:  employée  dans  quelques  procédés  de 
teinture,  &  particulièrement  pour  quelques  cuves 
d  indigo. 


(i)  Ann.  de  Chym  ,  T.  ÎV,  p.  m. 

(i)Sie{u:;t3,  vcrruche  mit  ciiiheimifclieii  farbcmatcricn» 

(3)  Kleiac  Phys.  chcm.  abbandiungen. 
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CHAPITRE    XI  I. 

Des  eaux, 

f  I A  qualité  des  eaux  efl;  un  ohjct  efTentiel 
pour  les  teintures  ;  mais  il  eft  peut-are  moins 
important  de  faire  connoître  les  effets  nuilit  ,i 
qu'elles  peuvent  produire ,  que  de  détruire  les 
préjugés  auxquels  elles  donnent  fouvent  lieu. 

II  eft  inutile  de  dire  que  les  eaux  qui  fervent  a. 
la  teinture  ne  doivent  pas  être  limonneufes  ni 
contenir  des  fubftances  corrompues  ;  que  l'on  ne 
doit  pas  fe  fervir  de  celles  qui  font  alT'ez  chargées 
de  principes  étrangers  pour  être  placées  au  nom- 
bre des  eaux  minérales ,  &  que  leur  faveur  fait 
diftinguer  allez  facilement.  Ces  exceptions  faites 
les  eaux  agiflent  fur  les  parties  colorantes,  princi- 
palement par  les  fels  a  bafe  terreufe  qu'elles 
contiennent.  Ces  fels  font ,  le  nitrate  de  chaux  &c 
de  magnélîe ,  le  muriate  de  chaux  &de  magnéiîe , 
le  fulfate  de  chaux ,  le  carbonate  de  chaux  Se  de 
macrnéfie. 

Tous  cts  fels  à  bafe  terreufe  s'oppofent  à  !a 
^iflolution  des  parties  colorantes ,  en  précipitent 
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plufieurs  efpeces  par  la  combinaifon  qui  s*en  fait 
avec  la  certe  qu'ils  contiennent ,  &  rendent  leur 
couleur  plus  foncée  Se  fouvent  plus  terne. 

Le  carbonate  de  chaux  ôc  celui  de  masnéfie 
ont  ce  plus  l'inconvénient  de  fe  précipiter  par 
l'ébullition ,  qui  challe  l'excès  de  l'acide  carboni- 
que qui  les  tenoit  en  difTolution,  de  forte  que  ces 
terres  s'appliquent  fur  les  étofies,  les  ternilTent,  ôc 
tmpechent  les  parties  colorantes  d'y  pénétrer. 

Il  efl:  donc  important  de  reconnoîtreces  efpeces 
d'eaux  qu'on  appelle  dures  ou  crues  pour  les  éviter 
dans  la  plupart  des  teintures.  Les  chymiftes  ont 
des  moyens  non  feulement  pour  déterminer  les 
différents  principes  qui  font  contenus  dans  les 
«aux ,  mais  même  pour  afîigner  avec  précision  la 
■quantité  de  chacun  ;  mais  les  procédés  nécelTaires 
pour  cette  analyfe  exigent  fouvent  des  connoif- 
fances  approfondies  &  une  habitude  d'expérience 
qa'on  ne  doit  pas  fuppofer  dans  ceux  qui  s'occu- 
pent de  l'art  des  teintures  :  heureufement  une 
épreuve  triviale  &  facile  eft  fuflSfante  pour  faire 
connoître  Ci  une  eau  contient  une  quantité  nuifible 
de  ces  fels  ;  c'eft  la  dilTolution  du  favon. 

Tous  les  fels  à  bafe  terreufe  décompofent  le 
favon  par  un  double  échange;  leur  terre  s'unit 
avec  l'huile  pendant  que  leur  acide  fe  combine 
avec  l'alkali  du  favon  ;  &  de  la  combinaifon  de^ 
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l*huile  &c  de  la  terre ,  refaite  un  favon  à  bafe 
terreufequi,  étant  infoluble  dans  l'eau,  forme  les 
caillots  qu'on  obferve  alors  (i  ";. 

Lors  donc  qu'une  eau  eft  claire ,  qu'elle  fe 
renouvelle,  qu'elle  n'a  point  de  faveur  fenfible ,  & 
qu'elle  diffout  bien  le  favon;  on  peut  la  regarder 
comme  très  propre  aux  teintures ,  ôc  toutes  celles 
qui   ont  ces  qualités  y   font  également  propres* 

Mais  comme  l'on  n'eft  pas  toujours  maître  du. 
choix  des  eaux  ,  Ion  a  cherché  les  moyens  de 
corriger  celles  qui  étoienr  mauvaifes ,  du  moins 
jufqu'à  un  certain  point ,  particulièrement  pour 
les  teintures  des  couleurs  délicates.  Pour  cela, 
on  fait  principalement  ufagede  l'eau  dans  laquelle 
on  a  fait  aigrir  du  fon  &  qu'on  appelle  eau.  fur e. 

Pour  préparer  l'eau  fûre,  on  met  vingt-quatre 
boiiïeaux  de  fon  dans  une  tonne  ou  cuve  qui 
contient  environ  dix  muids;  on  remplit  d'eau  une 
grande  chaudière ,  &  lorfqu'elle  eft  près  de 
l'ébullition ,  on  la  tranfvafe  dans  la  tonne;  il  %Y 
établit  promptement  une  fermentation  acide ,  & 
au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  peut  s'en 
fervir. 

Il  me  paroît  que  l'eau  fïïre  agit  en  décompofanc 
les  carbonates  de  chaux  &  de  magnéfîe ,  que  foiî 

fi)  Mém.  del'acad.  :78q. 
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acide  plus  fort  que  l'acide  caiboiiiquc  cîiaiïe  celui- 
ci  :  par  là  l'on  évite  le  dépôt  de  la  terre  que  j'ai 
dit  fe  former  par  rébullition. 

L'on  fait  auûî  bouillir  dos  plantes  mucilagi- 
neufes  avec  l'eau  que  l'on  veut  corriger,  &  il  fe' 
forme  une  écume  que  l'on,  enlevé.  Le  mucilage 
jrecoagule,&  entraîne  avec  lui  les  terres  qui  fe  fépa- 
rent  par  1  ébuliition  ,  ainfi  que  celles  qui  pou- 
voient  fe  trouver  Amplement  mêlées  avec  l'eau  ÔC 
la  troubler. 

Les  fels  à  bafe  terreufe ,  qui  font  en  général 
nuifibles  dans  la  teinture,  peuvent  dans  quelques 
cas  lui  être  utiles,  &  fervir  à  modifier  les  cou- 
leurs ;  ainfi  tîne  eau  qui  en  eft  chargée  peut  don- 
ner une  teinte  de  cramoifi  à  la  couleur  de  la 
cochenille. 

Comme  l'eau  d'une  rivière  peut  contenir  plus 
ou  moins  de  fels  à  bafe  terreufe ,  félon  que  fon 
lit  fe  trouve  plus  ou  moins  grand,  il  arrive 
quelquefois  qu'en  fuivant  exactement  le  même 
procédé,  on  n'obtient  la  même  nuance  qu'à  certai- 
nes époques  ,  ou  qu'on  eft  obligé  de  faire  quelques 
modifications  au  procédé  pour  en  obtenir  le  même 
réfultat ,  félon  l'état  où  fe  trouve  la  rivière. 

Les  eaux  qui  déçompofent  le  favon  &  qui  for- 
ment du  favon  calcaire  font  mauvaifes  pour  les 
blanchiments,  non  feulement  par  la  perce  du 


»F.    l'art    D1    la    TEINTUM.         Jlf 

fivon  qui  fedccompore  iniuilcmcnr,  mais  pri.'îci- 
palenient ,  parceqiie  ie  f.won  calcaire  qui  eft 
infolubledans  l'eau, fe  fixe  fur  ï'écûfF^ ,  lui  donne  un 
roucher  gras,  jaunir  même  c.vec  le  temps  oc  fe 
dccache  par  la  perculîion  en  petites  écailles. 


Fin  du  premier  volume» 
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